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A laquelle on a joint une notice curieuſe ſur 
- Stefano ZANNOWICH , pretendu PRINCE 
CASTRIOTTO D? ALBANIE, avec les 
portraits de ces deux célebres perſonnages. 
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La Ducheſſe de Kingſton , morte derniere- 
ment en France, a jout un trop grand role, 
non -ſeulement en Angleterre, ſa patrie, mais 
dans preſque toute Europe, pour que ce pre- 
cis de fa vie ne ſoit pas accueilli favorablement. 

Une femme dont le caratfere fut de wen 
avoir aucun, dont la ſeule volonts faiſoit la 
loi ſupreme , dont Findependance altiere & 
Popinidirets nadmettoient aucune des idves re- 
Sues; qui, aux goiits les plus diſpendieux 
comme les plus ſinguliers, aux defirs les plus 
impẽtueu v, joignoit les moyens de les ſatisfai- 
re ſans meſure; une femme de ce genre n etoit 
fans doute pas plus facile a ſaiſir qua ſure 
dens les divers łvenemens de ſa vie. Auſſi le 
ſanple titre d' Aneedotes & particularites 7077s 
4 il paru le ſeul qui convint au récit de ſes 
RUentures.- 


| | Sans doute, une plume plus habile ou plus 

laborieuſe viendra, qui, plus libre & moins 
timide que la notre dans Fart plus profond 
qu on ne penſe, de peindre les femmes telles 
qu elles font, pourra faire mieux connoitre cel. 
le que nous n'avons pretendu qu eſquifſer , fot 
par Pimpuiſſance reelle que nous nous ſommes 
ſentie pour la repriſenter, ſoit par des raiſons 
| afſez indifferentes pour le Lecteur. Ce ſexe do- 
. minateur , dont la ſimplicits n'eſt que de Ja f 
neſſe, dont Fingenuite neſt que de I aſtuce, dont 

les graces enchantereſſes , viche preſent qui 
a recu de la nature, ne ſont rien ſans Tart 
| qui les perfectionne & qui le corrompt, dont 


* LT” 41 3 oa 
h 
r 
wt” 4365 % 


toute Ia force eft dans ſa foibleſſe, dont cette 
' foibleſſe meme eſt la force; ce ſexe, qu'il faut 


pourtant aimer, eſt & ſera toujours le plus 
difficile de tous les problemes. L'Arioſte & 


Hocace, La Fontaine & Moliere, Duclos & ( 
Crevillon fils, Fauteur des Bijoux indiſcrets & 


feu M. Thomas lui meme, qui fit un beau li- 
are d la louange des femmes, tous ſont morts 


en proteſiant de leur parfaite nullité pour le 


reſoudre. Enfin, Yoltaire, le prodigieux Hol- 
taire, F Auteur de Zaire & de Ladig , a 
toujours dit & repets d ceux qui vivozent dans 


1 3 „ | 5 
fa familiarité, 7 en ĩtoit de ce ſexe comme 


des inftrumens de muſique dont on ne peut gue- 
res determiner la bonte que par une longue pra- 


tique. Colle ſeul le connut , & Papprecia dans 


er Chanſons & dans ſes Comtdies vraiment 
originales. Mais aucun de ces hommes raves 
A ayant laiſſe apres lui ni ce talent vrai, ni 
cette verve abondante & facile, ni cette feconn 


de imagination, ui ces traits ins, varies , db. fl 


licats, qui les caraferiſent , nous auons cri 


devoir nous riſoudre modeſtement d moſrin 

u un precis rapide, un ſimple appergu, moi. 
#i6 hiſtorique , moitié moral, qui donndt au 
moins une idée a-peu-pres ſujfiſante d'une fem- 
me qui a fait & qui fera encore long-temps _ | 
Pobjet des converſations, & dont I Auteur de | 


cette bagatelle peut dire hardiment: 


5 Jamais la meme, & toujours elle, 
- 9, Je rai pu la peindre que mal: 

„ La copie en eſt infidelle, 

„ Et reſſemble a Voriginal. 
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Seroit il dans la deſtinée des femmes de faire 
Peronnement ou Padmiration de leur ſiecle, 


par Pincomprehenſible mobilite des paſſions qui 


les agitent, & extreme facilité avec laquelle 
leur coquetterie les communique a notre ſexe 


imperieux ? Plus adroite que ſenſe , plus fine 
peut ètre que dElicate , cette aimable portion 


du genre humain pretendroit -elle ambitieuſe- 


ment a Pempire univerſel; ou les hommes i flers, 


ſi enflés de leurs pretendus avantages , ne ſe- 
roient-ils eux- memes que des machines organi- 
ſees, que les femmes feroient mouvoir au gre 
de leur nombreux & ſinguliers caprices? OW 


Miff Eliſabeth Chudleig , fi connue dang le le 


monde ſous le nom de la Ducheſſe de Kingſton, 


regut le jour dans une petite terre dEpendante 
de * paroiſſe d' Hartford, a douze milles de Ply- 
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"FOO Elle Etoit fille du Colonel Thomas „ 
leig, dont Populence n'eſt pas auſſi conſtatce 


que la nobleſſe. C' toit le plus jeune des fils de 
ſir Georges Chudleig d' Ashton, dans le Comté 
de Devon, ou la famille des Chudleig jouiſſoit 
d'une conſideration meritee non moins par ſes 
ſervices que par la pratique conſtante des devoirs 
eſſentiels de la ſociétè. 

On preſente trop com muntment à notre avi- 
de cunoſite les Mémoires des Conquerans, des 
Mimftres - d'Etat, des Generaux d'armee, tous 


grands hommes dont la plupart ſe ſont fait un 


plaiſir barbare de deſoler la terre, au lieu de 
la fẽconder; ne ſeroit- il pas a ſouhaiter que l'on 
youltit. bien $?occuper auſſi de nous offrir quel- 


quefois les maximes, les ſentimens & le train 
de vie d'un honnète Gentilhomme philoſophe 
au ſein d'une fortune modique? Penſe t-on que 


nos yeux ſeroient blefſes du tableau de ls vie 


d'un homme que fa raiſon, ſon mérite, fa ver- 
tu, dedommagent aſſez de la ſorte dobſeurité 


A laquille ſemble le condamner la pratique 


ſoutenue de ſes devoirs? Ne faiſons point cet- 
te injure a l'humanité, & peignons le pere de 


notre heroine des propres traits qu'on a attri- 
bues à ſon pinceau. Cet extrait d'une eſpece de 
Memoire recueilli parmi ſes papiers, le fera ſans 


doute mieux connoitre que toutes les flagorne- 
Ties de la plume venale des Hiſtoriens à gage 
on des Panégyriſtes ſtipendiés. Ecoutons done 
| le Colonel Thomas Chudleig: 


„Des ma tendre jeuneſſe, je reſſentis une 


v Paſſion invincible pour la femme de mon Cou- 


Þþ (5 
| 55 fin , & peut - tre aurois je eu le malheur 
5 „ de ſuccomber » 11 je n'euſſe pris le parti de 
es Voyager, pour bannir Videe d'une femme 
23 qui ne pouvoit nvappartenir, ſans violer tou- 
„ tes les loix de la morale. | 
1 „ Peu de temps après mon retour en An- 
1 gleterre, jeus une entrevue avec mon on- 
»» Cle vr, lequel vouloit me donner tout ſon 
2 bien; mais je le refaſai, & j'obtins de lui 
„ qu'il ne desheriteroit point ſon fils. N. B. 
„Il faut me ſouvenir de ne jamais parler de 
2». cette particularité? a mon couſin *, de peur 
Fer qu'il n'ait mauvaiſe opinion de feu fon pere, 
, quoi qu'il parle toujours mal de moi à cette 
3» Caſion. | 
„ Afin de prevenir un procès ſeandaleux en- 
| „tre mon neveu & ſa mere, Palloue ſous 
1 „ Main, a celle-ci, de mon propre argent, la 
„ ſomme annuelle qui cauſoit leur differend. 
l/ „ al procure un benefice a un jeune hom- 
5 >». Me , parce qu'il Etoit neveu de mon honnète 
„ Precepteur , lequel eſt mort depuis vingt 
„ ans. 
„„ Donnè cent livres ſterling a la pauvre Miſl..., 
„ veuve de mon ami.... N. B. II faudra re- 
»» trancher un plat de ma table, juſqu'a la con- 
„ Currence de cette ſomme; je ne dois pas 
„ Oublier non plus de faire rEparer ma maiſon, 
„ & de faire finir mes jardins; pour employer 
I „ les pauvres payſans à ce travail apres la re- 
. „ Colte. 
1 „Ordonné à Jack de relächer de nuit les 
F „ brebis du bonhomme _—_ qui ayoient EE en- 
. A 2 
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„ de wen rien dire a mes autres valets. 


„ Obtenu. de M. T.** qu'il ne pourſuivra pas 
„ en juſtice le fils du Fermier qui avoit tire un 


„ lievre, & qu'il lui rendra fon fuſil. 


5 Remis à la diſcretion d'un mendiant mon 


„ beau chien favori qui Pavoit mordu. 
„ N. B. Lorſque mon voiſin John, qui me 


„ fait ſouvent tort, viendra demain, pour me 
„ preſenter ſa requꝭte; je dois me ſouvenir que 


„ je lui ai pardonné. 


„Vendu mon grand carroſſe & quatre che- 


„ vaux, afin de ſecourir les pau pres dans une 
Fl diſette. 


„ Rabattu cette WO Pins anne à mes Ferwiert 


„un cinquieme de la rente queils me doivent. 
„L'snnée a été trop mauvaiſe. 

„N. B. Il faut ordonner qu'on ne nverige 
„ àucun monument apres ma mort, mais je 
„ N*en dois rien dire dans mon teſtament.,, 


Des ſentimens tels que ceux qu'on vient 


d' ex primer aurotent dit prolonger les jours de 
celui qui les nourriſſoit au-dela des bornes ordi- 
naires: Miff Chudleig perdit ſon pere étant en- 
core fort jeune, & perdit tout. Sa mere Etoit 
morte; &, ſa vivacité la rendant incapable d'au- 


cune Aeletion , il ſe trouva que Miff ne ſa- 


voit qu*tre belle & ſe Ventendre repeter vingt 
fois par jour. Une ame de feu, une imagina- 


tion vive & brillante, une complexion forte; 


un temperament plus ardent que ſenſible, plus 


emportèé que tendre, un penchant ſingulier à 


Peclat, a la - and un gout extraordinaire 


FX ſermees pour avoir été priſes en défaut, & 


CES) 


& decide pour les exercices auxquels les hom - 


mes gadonnent le plus yolontiers, tout concou- 


roit a faire de Miſf un de ces &tres brillans & 
tumultueux pour qui le repos eſt un état con- 
tre nature, & en qui la preſomption , la har- 
dieſſe, la vivacité remplacent ces qualités pai- 
ſibles d'un sexe qui ne doit regner que par la 
douceur & par ces graces attrayantes & irréſiſti- 
bles qui vous captivent d'autant plus sürement, 
que vous vous y livrez avec cette forte de ſè- 
curits que leur charme vous inſpire & que la 
raiſon juſtifie. Miff Chudleig vous forgoit a Va- 
mour; toute fa perſonne Etoit comme un tour- 
billon qui vous emportoit hors de vous-mëme; 
vous ne vouliez point l'aimer, elle vous ſubju- 
guoit; la plus belle femme du monde avoit 
Pair d'en @tre Vimperieux tyran; ſon cell Etoit 
celui d'un vainqueur altier qui vous impoſoit 
Pordre de lui obGir; ſon geſte auſſi prompt que 
ſon eil ſembloit vous afſigner votre place à une 
certaine diſtance de ſa perſonne ; c'etoĩt Junon, 
_ ©'+Etoit Diane, jam ais Minerve , mais c'ëtoit 
toujours Vénus. Ceſt d'elle qu'un potte An- 


glais, ravi trop jeune aux Muſes z a dit ClE- 
gamment : 


Son cet] commande de N - 
Son geſte veut qu'on le lui prouve. 


Il neſt pas Etonnant qu'avec ces diſpoſitions, 
Miff Chudleig ait encouru le reproche de bi- 


farrerie & de ſingularite qu'on a attribue A fon 


caractère, & que Samuel Foote, ctlebre Come- 
dien 3 „ bifarre lui - mime & plein de 
A 4 
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piquant dans Peſprit, va pas &t& des derniers 
A lui reprocher dens la ſuite. Nous aurons oc- 
caſion de parler des demélés de notre héroine 
avec ce Comedien. 

On pretend qu'à quinze ans, il n'6toit au- 
ceune beauté de PAngleterre digne de lui Ctre 
comparte. Son pere que, comme nous l'avons 
dit, elle avoit perdu des ſon jeune age, cen- 
ſeur auftere de ſes actions trop décidées, trop 
bruſques, n'ëtoit plus là pour contenir Pextre- 
me vivacite de ſes paſſions, pour contrarier les 
| demarches ſouvent inconſiderces d'une file qu'il 
.cheEriſſoit avec la plus vive tendreſſe. Miſſ avoit 
laifſe aller ſon cœur, & ſon coeur s'étoit laifſe 
prendre aux attraits d'un jeune Gentilhomme 
de ſon voiſinage. Des traits enchanteurs, la 
tete d' Adonis ſur les Epaules d' Hercule, un eſ- 
prit vif, fin, délicat, pénétrant, cultivé, avec 
la doſe ſuffllante de ce qu'il en faut pour plaire 
aux femmes, une habilets peu commune pour 
tous les exercices du corps, un air leſte & dé- 
gage, un ton excellent, une bravoure à toute 
Epreuve, acheverent aiſement ce que le pen- 
chant du cœur de notre héroige avoit encore 
plus aiſement commence ; elle prit de Pamour 
fans s'en douter, ou en s'en doutant, & ne 
rougit point de lui en faire Paven. Confidence 
mutuelle qui n'eut ni témoins ni confidens: 
Mult fuit les mouvemens de fon cœur avec Vim- 
pEtuoſite du torrent qui ſe déborde, avec la 
promptitude de l'clair, avec toute la frénéſie, 
toute la violence d'une paſſion que ſeconde un 
temperament de feu; elle s'y livre avec d'au- 


4 

tant plus d'abandon, que fon vainqueur eft 
charmant, qu'il a l'air de la candeur, de la 
verits, de la ſimplicitè meme: dEja c'eſt un feu 
devorant, un immenſe incendie. A cette épo- 
que, Miſs Eliſabeth Chudleig tombe malade ; 
une fièvre briilante court dans toutes les vei- 
nes de la jeune perſonne, la conſume; la peſte 
de la beauté ſe manifeſte: il eſt decide que Miſs 
2la petite yerole. 

_  Oblige de s'eloigner pour 8 tems, ſon 
Amant -&toit parti pour Londres, deux jours 
avant fa maladie. Il n'imagine point qu*a ſon 
arrivee dans cette Capitale, on va lui remettre 
un écrit de Miſs, qui lui annonce elle mème ce 
cruel accident. Son- Valet- de - chambre lui re- 
met un billet ; il l'ouvre, il lit: 

„ Monſieur, fi vous me flattiez avant que 
, la petite verole m' et attaquee , je vous prie 
„ de venir; mais fi votre amour Eétoit auffj ſin- 
,» cere que mes ſentimens, mapprochez Pas de 
„ moi; je ne ſuis plus la meme. 


ELISABETH CHUDLE! 855 


"Up coup de foudre reſt pas plus att · 
rant. Sir ** n'a pas plutdt reconnu la main 
de celle qu'il adore, & dont l'image vivra &ter- 
nellement au fond de ſon cœur, qu'il tom- 
be ſans connoiſſance. Tous les ſecoars lui 
font prodigues; la mort habite ſur ſes lèvres, 
ſes yeux ſont fermes , fa bouche eſt muette, 
Ton corps paroit abſolument pri vè de ſentiment; 
{on Valet - de - chambre, Tom, lit Veerit fatal, 


:l eſt au fil de Vintrigue des deux amans.: il 


(10) 
Haviſe d'un expedient qui lui réuſſit. La fille du 


matltre de Thötel garni ou Sir etoit deſcen- 


du, avoit un de ces ſons de voix qui pene- 
trent Pame , &c. „ Voulez-vous bien, lui dit- 

+5 I, Mademoiſelle, avec la permiſſion de Ma- 
»» dame votre mere, Tepeter pluſieurs fois a” 
„ Poreille de ce jeune gentilhomme, le nom 
„ d' Eliſabeth? „ C*toit juſtement auſſi celui 

de la jeune fille. Ou'on juge de l'effet que pro- 
duiſit cette voix fi douce! Sir * ouvre les yeux, 
regarde autour de lui ſans voir, ſe leve, mar- 
che à grands pas dans la chambre, rẽpete Eliſabeth, 

Elifabeth. Alors tout le monde ſort, excepte Tom 
qui fait autant de tours que fon maitre, juſqu'à 


ce que celui - ci, fatigue d'une des plus longues 


courſes que Pamour ait jamais fait faire dans 
ſi peu d' eſpace, retombe d'épuiſement dans fon 
fauteuil: il demande une plume & de Vencre. 
L'&critoire apportèe, Sir ** ſe hate de tracer 


d'une main defaillante la réponſe qui ſuit : 


»» Miſs, puiſque vous n'ètes plus la meme 
„ perſonne, je ne ſuis pas oblige de vous dire, 


„ fi je vous flattois ou non; mais tres-certaine- 
„ ment, Miſs, je ne vous flatterai point, en 


„ vous aſſurant, 25 jamais vous ne flites plus 
” almece. 
"A": 
Qu'on ſe . vil eft poſſible, Vextaſe & 
le raviſſement de Miſs Chudleig à la lecture de 
cette lettre charmante! Flle la devore, 1a baiſe, 


Ia rebaiſe , la relit vingt fois, mille fois, la 


met ſur fon coeur , Ven retire, la relit encore, 
la rebaiſe encore, enfin revient en ſanté plus 


tr 5 


belle, plus raviſſante, & faiſant plus que jamais 


Peſpoir & les dèlices de ſa famille. 

Mais pourquai , grand Dieu! Eliſabeth eſt- 
elle rendue a la vie? helas ! Eliſabeth n'eſt 
rede venue plus radieuſe, plus enchantereſſe, 
que pour apprendre de la bouche mème de la 
plus clairyoyante des Miſs, de Miſs Honora *, 
fon amie, que Sir ** vient de mourir à Lon- 
dres, de la m&me maladie dont Eliſabeth avoit 
failli devenir la victime. . 


Vous avez tous cru, & mol avant vous, 


Lecteurs, que Miſs Eliſabeth alloit tomber à la 
renverſe, s'arracher les cheveux, qu'elle alloit 
mourir en apprenant cette horrible nouvelle; 


point du tout; rien de cela n'eft arrive: au con- 


traire, ce jour-la meme, Miſs Chudleig a man- 
gé de fort bon appetit, a ri aux larmes, a 
chants ſans diſcontinuer les airs les plus gais de 
nos opera, geſt eouehée fort tranquillement, 
& a dormi du plus grand cœur du monde. 
Pais raiſonnez fur le feu, ſur l'activité des 


paſſions, grand philoſophes, grands eſtimateurs, 


grands proneurs de la ſenſibilité, du ſentiment, 
&c. Expliquez plutdt comment une fournaiſe 
ardente eſt devenue ſubitement une glaciere. 


Que les femmes elles-m@mes, les femmes nous 
expliquent ces contrarictes , ſi elles le peuvent. 


pour moi, ce n'eſt point mon affaire. Mon af- 


faire eſt de narrer implement les faits tels qu'ils 


ſe ſont paſſes. Revenons done a notre heroine, 
qui n'a ſarement rien perdu dans toute cette 
intrigue, que le plaiſir de la voir couronnee 
par un denouement un peu plus fatisfaifant 


— 
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pour une jeune perſonne de qualité qui aime 


pour la premiere fois, Oh ! pour la premiere 


fois, lecteur; vous n'en devez point douter 
d'après le portrait que nous ayons.trace de Miſs 
Eliſabeth Chudleig. 

Nous comparions tout à Pheure notre heroi- 
ne a une glaciere , immediatement aprcs la 


mort de ſon premier amant qu'elle avoit idol3- 


tr6; voyons à pidſent ce que produiront les 


ſoins empreſſes de M. Pulteney , depuis Comte 
de Bath, a fon Egard. Mylord ſuivoit un jour 


ſa route, le long de la lifiere d'un bois, une 
gibéciere A ſon cote, ſon fuſil ſous le bras, un 
ſeul chien courant autour de lui. Quel objet a 
frappe ſa vue! Ce n'eſt plus la pourſuite d'un 
yain gibier qui Poccupe; ceſt une femme ſuper- 
be qu'il appercoit de loin, arrtce ſur le pen- 


| Chart d'une colline , vetue en amazone, & qui 
Paroifſoit dompter un cheval qu'elle tenoit par 


la bride d'un bras tendu & vigoureux. C'eſt 
Eliſabeth. Un inſtinct plus fort que la curioſité 
le fait precipiter ſa marche; il court, il vole, 
il eft arrive juſqu-à elle: Miſs le regarde fixe- 
ment, fierement; il la ſalue; i! eſt Ebloui, en- 
chants, penẽtrè d'un trait rapide & briilant, & 

ne peut articuler que ces mots: ,, Madame, 
„ un chaſſeur eſt bien fortune, ere en ſortir 


„ du bois, il en rencontre la divinits.! . 


Pulteney étoit beau, bien tourné, les graces 
de fa perſonne ajoutoient encore \ la galante- 


rie de ſon. compliment; il demanda a Miſs la 


rata de Pagcompaguer juſques chez elle, 
& Pobtiat. 


5 „„ 5 
Miſs Chudleig étoit mattrefſe d'elle-mime, & 
aſſez riche heritiere. Il ne lui fut pas difficile 
de faire a M. Pulteney, les honneurs de {a mai- 
ſon. La violence des ſentimens que celui - ct 
Eprouvoit à la vue d'une ſi belle perſonne, ne 
lui permit point de s'excaſer ſur fon ajuſtement 
de chafſeur , ou plutdt Pemp*cha d'y ſfonger : 
de forte que Miſs pour qui les habits Etolent a 
peu pres indifferens, regut M. Pulteney comme ; 
on regoit un homme qui commence à intErefſer, 

K que lorſque celui-ei, un peu plus qu'enchan- 
té de ſa bonne fortune, prit conge de ſa belle : 
höteſſe, en lui demandant la permiſſion de lui | 
faire ſa cour, elle la lui accorda de la meilleure 
Pre dn _- 
Honnète & ſenſible comme Vetoit notre chaſe 
ſeur, il n'eſt pas étonnant que, rempli de fon | 
nouvel amour, il cherchat tous les moyens de [4 
plaire à une des plus belles femmes de l' Angle 
terre; à force d'aſſiduités, il ne lui fut pas dif- 
* fiicile d' appercevoir qu'il devenoit plus agrea- 
dle chaque jour a ſa jeune pupille. C'eſt le nom 
qu'il lui donnoit. Eliſabeth avoit beaucoup d'eſ- 
prit naturel ; cet eſprit-1z voit vite, & volt bien. 
Elle ſaiſit bientot les progres qu'elle avoit faits 
| Tur le cœur de M. Pulteney, & n'heſita point 
de ſe rendre aux inſtances qu'il lui fit pour la 
preſenter dans le grand monde, dont il ajouta 
qu'elle feroit un des plus precieux ornemens. 
II eft bien doux, bien flatteur pour une fem- 
me de dix-neuf ans, pleine de ces graces vives, 
libres & franches que donne la nature au mi- 
lieu des campagnes, d'en viſager dans Payenir 
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une perſpective conforme aux ſentimens qu'el- 


le a de ſoi- meme !- Eliſabeth Chuddeig ele- 
vant ſon ame au niveau des grandeurs, qu'elle 
entrevoit déjà, ne conſidère plus dans M. Pulte- 
ney , qu'un protecteur genereux qu'elle deit 


venérer, qu'un guide sur & fidele qui la con- 
duira prudemment à travers les Ecueils de ce 
monde i flatteur, fi ſeduiſant, dont elle ne ſe 


diſſimule pourtant, ni les dangers, ni les appa- 


rences menſongeres. Ainſi, c'eſt a M. Pulte- 
ney qu'elle confie le ſoin de fa fortune & de 


Ton avancement. 


Celui-ci, un des Chefs de Loppoſition, Etoit 
intimement lic avec le Prince de Galles; il par- 
la a la Princeſſe, ſon Epouſe, de ſa jeune & 
belle pupille, avec tant de feu & denergie, 
qu'il lui inſpira le plus vif deſir de la voir. Miſs 
Chudleig lui fut preſentte, & ne tarda point 
à Etre admiſe au nombre de ſes Filles d'hon- 
neur (en 1743). Ses dix neuf ans, les charmes 
de ſa figure, lon humeur vive enjouce „ Altie- 
re tout à la fois, lui valurent bient6t les hom- 


mages de tous les Beaux de la Cour & de la vil- 


le. On vantoit Miſs, du ton dont on avroit 
parle de la Reine Cleopatre; & pluſieurs ne 
rougiſſoient point de pouſſer Vadulacion juſqu's 
comparer fon maintien , fon air, à celui de la 


Reine Eliſabeth , dont elle portoit le nom. 


' Miſs Chudleig ne fut pas long - tems alors à 


remarquer la difference qui ſe trouve entre I'6- 
ducation de la nobleſſe Anglaiſe, & celle de la 


nobleſſe Frangaiſe. Pluſieurs Seigneurs Francais, 
qui ſe trouyoient alors en Angleterre , & qui 


(15) 
moublierent point de lui faire la cour, ne lui 
laiſserent pas ignorer qu'en France, le talent de 
plaire , Vintrigue des femmes, les arts frivoles 
& de pur agrement , Paſſiduite , la ſoupleſſe, 
ſont les principaux chemins qui conduiſent aux 
| honneurs & à la fortune; qu'il faut pour y 
reuſſir, ſe ruiner, éblouir, Etaler le faſte, ou- 
trer le luxe, & afficher tous les ridicules de la 
mode. En Angleterre, lui diſoit-0n, un Seigneur 
libre de fatisfaire ſes goùts, vit preſque tou- 
jours pour lui; ſa depenſe en valets, en habits, 
en pagodes & en bijoux, altere rarement fon 
patrimoine; & la n&ceſfits de Yinſtruire pour 
parvenir aux premieres places, le derourne des 
voains amuſemens qui ſeroient capables de en 
_ Eloigner. A Paris, au contraire , c'eſt par des 
routes ſ&mtes de fleurs, qu'on remplit ſes vues 
een, (?). A Londres, c'eſt par la terme- 
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) Nous permettra - t- on de citer A ce ſujet un 
tableau afſez vrai de la France; il eſt tirè de la Comé- 
.die des Dehors 7rompeurs de Boiſſy. 


En'France, on ne vit point comme on vit dans un fort; 
Nous devons y plier ſous le joug de l'uſage; 
Ce qui paroit frivole, eſt dans le fond tres-ſage ! 

* Tous ces aimables riens, qu'on nomme amuſement, 
Forment cet heureux cercle & cet enchainement, 
De qui le mouvement journalier & rapide, 
Nous fait, par l'agréable, arriver au ſolide, 

Cieſt par eux que Von fait les grandes liaiſons, 
Qu'on acquiert les amis & les protettions, 
Au ſein des jeux rians, on perce les myſteres; 
Le plaiſir eſt le noeud des plus grandes affaires: 
Le ſucces en depend, tout y va, tout y tient, 
Et &eſt en badinant due la faveur s'obtient. 


1 2 
* ; 


ts d'eſprit, par une 6loquence mile , qu/oh 


s'ouvre les portes du Parlement. Il faut done 


necefſairement que l' Anglais life & mèdite, 
qu'il Erudie les anciens & fe nourriſſe de leurs 
maximes, s'il veut entrer un jour dans le mi- 
niſtere. La paſſion de s'élever qui fait en Fran- 
ce un courtiſan agreable, d'un jeune Gentil- 


homme Echappe recemment des mains de ſon 
gouverneur , ne permet qu'a vingt ans au no- 
ble Anglais d'abandonner les univerſités de Cam- 


bridge ou d' Oxford, pour chercher en voyageant, 
a perfectionner ſa raiſon. M. Pulteney , en 
appuyant encore ſur ces obſervations, les ren- 
doit plus ſenſibles a fa jeune Eleve qui les 
avoit deja congues , des Vinſtant qu'elle avait 
pu voir nos Frangais Angliſies, ſoit a Wind- 


Jor, ſoit au pare Saint- james. 


En vain M. Pulteney s'attachoit à cultiver 


Veſprir de ſon Eleve par l' tude & par la lectu- 


1e; elle repouſſoit les livres avec une forte 
d'horreur: elle pretendoit qu'elle avoit plus d'eſ- 
prit que tous les livres du monde, leſquels ne 
lui apprenoient jamais rien que les converſations 
& la ſociete des hommes ne lui appriſſent in- 
finiment mieux. C'eſt avec cet eſprit - 1a quel · 
le diſoit ſouvent : „ Lorſqu'on voit en mè- 


„ me- tems un Anglais & un Frangais, on peut 
, dire que l'un cherche la joie & que Vautre 


„ l'efrouve,, C*etoit definir d'une maniere 
aſſez juſte le genre d'humeur de chacune des 
deux Nations. 

La difference qu'on pretend qu'elle etablit 
entre les petits - maftres Anglais & les petits-mal- 


tres 


es 
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tres Francais, n'eſt pas moins digne d'&tre re- 


| marquee, & dccele une fagon de voir aſſez 


nette & un ta& peu commun. Voici done ce 
qu'elle ecrivoit a ce ſujet. 


9» 
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„Le petit. mattre Anglais n'eft pas celui qui 
copie ſervilement les modes Frangaiſes; au 
contraire, ceft celui qui fait parade de tout 
ce qui leur eſt diametralement oppolt. Un 


„ ton apprets, un Equipage bizarre, des ha- 


bits recherches , des bijoux, du muſc, peu 
d'eſprit, beaucoup de jargon, la téte vuide, 
la jambe seche, le corps frele , une petite 


ſanté, & une forte doſe d'&tourderie & d'im- 


prudence ; voilà, ſi je ne me trompe, le pe- 
tit - maitre Francais. 


„ Une perruque courte & ſans poudre, un 


99 


99 


mouchoir autour du cou, au lieu de cravat= 
te, une veſte de mat „un gros baton 
noueux, un ton & des diſcours groſſiers, Paf- 


fectation des airs & L'imitation des mœurs de 


la plus vile populace; voila le veritable pe. 
tlt-maitre Anglais. 


„ A la Chine , les petits - maftres portent 


toujours un livre ſous leur bras, & reſſem- 


blent aſſez aux pedans de l' une & de Vautre 
Nation. 


„Le petit - mattre Frangais ſoutient la con- 
verſation par de jolis riens; il fait amuſer 
la compagnie avec des mots vuides de ſens; 
mais la nouvelle du jour charme les gens fu- 
tiles: il la ſait ſar le bout de ſon doigt. 

„ Le petit-maitre Anglais ne gentretient que 
de chaſſe 8 ge violens exereices du corps; il ne 
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tarit point lorſqu'il tombe ſur les aventures 
du cabaret, & qu'il analyſe ſes debauches 


extravagantes. 
»Le petit-maitre Francais traite legerement 
les affaires les plus importantes ; il plaiſan- 


te ſur les plus ſerieuſes, & donne toute ſon 


attention à ce qui n'eſt que bagatelles & fu- 


tilitEs. I Egiſlateur ſupreme de la mode, tou- 
te Partillerie de la toilette eſt de ſon reſſort: 


il en eſt le ſouverain juge. 

„Le petit - maitre Anglais a la place de la 
gentilleſſe, des graces, a ſubſtitué les ma- 
nieres dures & groſſieres; les Spectaeles faits 
pour la lie du peuple, font ſes dElices : il 
aime a ſe confondre avec les matelots, les 


, Charbonniers, les porteurs de chaiſes; il en- 


tre volontiers en lice avec eux, & Part de 
ſe battre a coups de poing eſt celui on il 
excelle; en ſorte que, ſi les petits - maitres 
Francais paſſent pour des ſinges dans l'eſprit 
de la nation Anglaiſe, les Francais peuvent 


bien regarder les petits: maftres Anglais com- 


me des ours difficiles a apprivoiſer. Dans un 


ges deux cas, Phumanite ſemble bien d&gra- 


dee; mais encore vaut -il mieux etre linge, 
qu'ours „ 
Cette eſpece de ſatyre, qu'elle avoit eu lim- 


prudence de dicter à une des Filles d'honneur 
de la Princeſſe de Galles, qui ne tarda pas a 
Ja répandre, lui fit quelques amis & beaucoup 


d'ennemis; elle deſignoit principalement quel- 


ques jeunes Seigneurs des plus qualifies de la 


Cour. L'amour- propre attaque pardonne rare- 
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ment les atteintes que lui porte le Nene 
plus Parme que celui - ei emploie , eſt süre & 0 
tranchante » plus la bleſſure eſt vive & cruel- | | 
le: ces jeunes Courtiſans ſe vengerent de miſs 
Chudleig , par des propos qui pouvoient avoir 
les ſuites les plus ficheuſes pour fa reputation. 
Ils eſſayerent de repandre un vernis aſſez defa- 
vorable ſar ſa liaiſon avec le Comte de Bath, 
qui ne voulant pas nuire a fa belle protegee, 
mit plus de reſerve & de circonſpection dans 
ſes aſſiduitès aupres d'elle, preferant fon bon- 
heur & l'eclat d'une conquète dont fa probité 
Pemp@choit de faire un ſimple amuſement. 
_  Cependant Eliſabeth croiſſoit en Age & en 
. attraits; la vivacitè de ſon caractere paſſant dans 
SH fa converſation, ſembloit animer encore ſes 
; charmes : ſon imagination brillante peignoit 
avec feu; le jeu de fa phyſionomie ajoutoit 
encore à tout ce qu'elle difoit, ou vous an- 
nonqgoit ce qu'elle alloit vous dire. Elle narroit 
un jour un fait qui venoit de ſe paſſer ſous ſes 
yeux, avec tant de chaleur & d'enthoutiaſme, 
qu'elle enflamma le fea Duc d' Hamilton, au 
point qu'il ſe mit au rang de ſes adorateurs, & | 
qu'il lui propoſa ſa main; mais cette paſſion 1 
n'eut pas d'autres ſuites que l'intéèrèt que ce 
Lord porta aux heros de l'aventure dont Miſs 
= venoit d'etre le temoin: la voici. 
8 Une jeune fille de Londres, d'une famille 
honn8te & d'une fortune aiſee, toit deſcen- 
due ſur le bord de la Tamiſe, dans le deſſein 
de ſe noyer. Un jeune homme qui avoit ſoup- 
conne ſon intention, courut à elle, & la-re- 
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tint au moment ol. elle gElancoit dans la ri- 


viere. Miſs Chudleig paſſoit; elle &interefle au 
ſort de la jeune perſonne, la fait monter dans 
ſa voiture, & la conduit chez elle. La, elle 
apprend de .Vinfortunee qu'elle ne s'eſt portée 
a cet exces de deſeſpoir , que par Vinfidelite de 
ſon amant. Comme tout ce qui portoit l'em- 
preinte de Penthovſiaſme ou de l'exaltation a- 
voit quelque droit de plaire à une femme de 
fon caractere, fon interet augmenta encore en 
faveur de la belle deſeſperte , qu'elle remit en- 
ſuite à ſes parens. Lorſque le fentiment de fa 
douleur fut un peu affoibli, Miſs lui parla de 
fon liberateur , & lui faiſant concevoir pour ce 


jeune homme, un ſentiment plus vif & plus 


doux que celui de la reconnoiſſanee, elle n*eut 
pas de peine à lui faire accepter ſa main. 

Le Dug d'Hamilton qu'elle avoit, pour ainſi 
dire, EleEtriſe du récit de cette aventure, ſe 
joignit a elle dans les d&marches qu'il falloit 
faire pour conſommer cette union, & ſe montra 
juſqu'à ſa mort, un des plus ardens protecteurs 
de ces epoux qui proſpererent , & qui ne ceſse- 


rent de bénir notre héroine. 


Eliſabeth avoit accepts la main du Due d' Ha- 
milton ; mais ce Seigneur Etoit encore jeune, 
& wavoit pas encore voyage en Europe: tous 
deux s'aimoient: la ſeparation fut cruelle , ac- 
cablante. En vain ſe promettoient- ils de char- 
mer les tourmens de Fabfence, par un com- 
merce de leztres , on leur ame ſe deployeroit 


toute entiere ; rien ne pouvoit leur diſſimuler 


les dangers de cette cruelle ſeparation; la con- 
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noiſſance qu'ils avoient de leurs caracteres ne 


ſervoit qu'à redoubler leurs mutuelles allar- 
mes; & entre de jeunes amans du grand mon- 


de, ces ſortes de craintes ſont pour Vordinaire 


les triſtes avant coureurs de Pinconſtance. Ceft 
ce qui ne manqua point d'arriver aux amours 


du jeune Duc & de la belle Mifs. 8 


Elle avoit une tante nommce Miſtriſs Han- 


mer qui remplacoir fa mere aupres d'elle. Toute 


libre qu*etoit Eliſabeth Chudleig, peut-&tre ne 
P<toit-elle pas autant qu'elle Pauroit defirs. Son 


godt pour les plaiſirs, pour la diffipation, ne ſe 


manifeſtoit encore qu'imparfaitement. M. Her- 
vey, fils du Comte de Briſtol, nourriſſoit de- 
puis long - tems une flamme auff vive que diſ- 


crete pour la belle fille d'honneur de la Prin- 


ceſſe de Galles; il ſe mit auſſi ſur les rangs, ſe 
declara a Miſtriſs Hanmer, & profita de Pabſen- 


ce da Duc pour faire ſa cour à Miſs. Cepen- 


dant le Duc d' Hamilton Ecrivoit les lettres les 


plus tendres, les plus vives, les plus paſſion- 
nées; & Miſtriſs Hanmer , que fon rival avoit 


eu ſoin de mettre dans ſes intérèts, les inter- 
ceptoĩt toutes. Miſs Chudleig ayoit beau eon- 
ſulter ſon miroir, & ſe trouver plus belle cha- 


que jour, elle ne receyoit pas pour cela plus 


de nouvelles de fon amant. Eliſabeth , piquee 


au vif d'un ſilence qui Phumilioit a ſes propres 


yeux, jura d'oublier le Due d'Hamilton, & y 
réuſſit. M. Hervey profita de ces diſpoſltions ſi 


favorables pour lui; il renouvella ſes offres da 
Lépouſer, & il obtint de l'amour - propre qui 


ſe croyoit offents , „ce que l'amour lui auteit 
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peut · Etre reſuſé. On veut que le Duc ait été 
long-tems inconſolable de cette perte. Les gra- 

ces & la beauté de Miſs Chudleig étoient bien 


propres a exciter ſes regrets, & à accrediter | 


cette opinion. 

Lee mariage de M. Hervey & d'Eliſabeth ſe 

fit en ſecret. A peine quelques jours s'éëtoient 
Ecoules, qu'il fallut ſe ſeparer. M. Hervey, 

alors Lieutenaut de vaiſſeaux, Etoit oblige de 

partir pour les Indes occidentales. 


Miſs Chudleig rerourna bientdt à ſon ſer- 


vice qu'elle n'avoit quitte que ſons pretexte 
d'aller voir les courſes a Wincheſter. 
L'abſence & la mort ſont les deux contrepoi- 
ſons de amour. Miſs &clata d'abord en repro- 
ches ſur l'hymen qu'elle venoit de contrac- 


ter; mais Miſtriſs Hanmer les recut en femme 


qui ſavoit a quoi s'en tenir. Pour M. Hervey, 
il n'y fit pas plus d' attention qu'il ne convenoit 
à un homme de ſon rang; il reſta environ un 
mois a Londres, & partit pour VInde, laiſſant 
ſa femme abſolument maftreſſe d'elle- meme , 


& libre de ſes actions comme elle pouxoit etre 


avant ſon mariage. 
Eliſabeth con gut un violent depit de L'iſſue 


d'une union dont les commencemens avoient 


fi fort enfls ſes eſpèrances; elle jura a ſa tante 
de ne plus habiter avec un mari ſi peu ſoucieux. 
On va voir comment elle tint parole. 


Il Etoit dans la deftinee de Miſs de deſirer | 


tout ce qu'elle ne poſſedoit point, de ne ſe trou- 
ver bien, fi Pon peut s'exprimer ainſi , que 
Par- tout od ells n'etoit pas, & * conſequent 


460 
de ſe repentir d'une demarche preſque auſſi- tõt 
qu'elle Veyoit faite; la voila done en proie aux 
plus vifs regrets, cherchant par toutes ſortes de 
moyens 4 aneantir les traces de ſon mariage , 
& enfin dechirant le regiſtre que le miniſtre qui 
Pavoit celébré, & qu'elle avoit gagné A force 
de promeſſes K d'argent, avoit eu Vimpruden- 

ce de lui confier. 
Laa facilite avec laquelle on 1 marioit en An- 
gleterre eſt une preuve aſſez forte de l'abus des 
mariages clandeftins & de la nèceſſité de les 
ré former. II y avoit quelques années qu'un 
Miniſtre avoit été mis en priſon pour dettes. Il 
ne lui reſtoit de reſſources que dans ſon indul- 
trie, il la fit valoir d'une maniere aſſez ſingu- 
liere. Le hardi predicant fit pendre, à la fenè- 
tre de ſon galetas, un Ecriteau avec ces mots 
en groſſes lettres: „Ici on marie a bon marché, 
On ſe doute bien qu'il ne manqua point de pra- 
tiques; toutes les filles ſuſpectes profiterent de 
cette facilitè de ſe marier, pour retenir dans 
leurs filets les jeunes gens de famille que leurs 
ſeductions y avoient attirés. En ſortant des plus 
infàmes lieux de debauche, nombre de victimes 
nobles , mais livrees a la plus baſſe crapule , 
ſe trouverent marices, & tel qui s'étoit mis 
ivre au lit, &toit bien étonné, le lendemain ; 
de ſe trouver couché pres de la femme qu'il 
mepriſoit le plus, & qui fe qualifioit du titre 
de {a chere moitie. Un de ces malheureux s'éëtoit 
caſe la tète d'un coup de piſtolet, en appre- 
nant la ſortiſe qu'il avoit faite. Cette licence 
inexcuſable ayoit dure trop long - tems; on ne 
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4 | rencontroit par-tout que d'officieux Chapelains 
10 + qui marioient pour une bagatelle, dans un gre- 
nier, dans un cabaret, dans une maiſon de 
= debauche, tous les libertins ou les idiots qui ſe 
_ preſentoient; enfin par ae de la ſeſſion du 
Wil! Parlement de 1953, „il a été ordonne pour 
[ f | * „ PAngleterre ſeulement (VEcoſſe' & les terres 
| | „au- delà de la Mer, la Famille royale, les 
* „„ Quakers & les Juifs non ſoumis audit acte, )- 
1 „ qu'a compter du 25 Mars 1754, ſept jours 
28 „avant la publication des bancs du mariage, 
| [8 „ Chacune des parties enverra par écrit ſon 
if , nom de baptème & ſurnom, le lieu & la date 


= V5 de fon domicile, aux Miniſtres des Egliſes 
= „ choiſies pour la publication. 
318 „ Que la publication des banes ſe fera par 
„ „ trois Dimanches conſecntifs precedant la pu- 
bl „ blication , dans chacune des paroiſſes ou cha- 


48 „ pelles publiques la plus voiſine du domicile 
188 9 des parties. 
„Que la cElEbration ſe * dans Pune deſ- 


1 „ dites paroiſſes ou chapelles, auquel cas, 
[ ; | „ quoique les parties foient au-defſous de vingt- 
1 „ Un ans, la publication & le mariage ſeront 
Fil „ valides; fi les peres & meres ou tuteurs, &c. 
3's 55 ne font avcune oppoſition, le Miniſtre ſera 
= * „ non reprehenſible. 
4 „„ Que la celebration ne pourra ſe faire dans 


„autre Egliſe que Pune de celles ou les abn. 
3M z- cations auront été faites (A moins qu'il n'y 
is 8 „ ait diſpenſe , laquelle ne ſera accordéeſ que 
4 „ pour la Paroiſſe ou Chapelle du domicile ac- 
„ tuel des parties, durant au moins plus de 


6 IO 


1 
5j quatre ſemaines:) ſinon le Miniftre ſera tranf. 
„ Porte pour quatorze ans dans une colonie 
„ de PAmerique, comme coupable de felonie, 
„ & le mariage declare nul, gil eſt attaque 
„ dans les trois ans. 9 

„Que dans le cas de mariages celebres a la 
„ faveur de pareilles diſpenſes, le d&faut de con- 
„ ſentement des peres & meres ou tuteurs des 
„ Parties au-deſſous de vingt- un ans, les rendra 
„„ abſolumenr nuls. | pe” 

„Que, dans tous les eas, la celebration ſera 
„ faite en preſence de deux témoins, outre 
„ le Miniftre, l'acte figne d'eux & des pirties, 
„ les regiſtres des mariages tenus publics dans 
„ les Paroiſſes, & cerera.,, | 

Cette loi, infiniment ſage , eſt facilement 
_ Eludee, Les terres de la domination anglaiſe 
fituees au- delà de la mer n'y font point aſſu- 
jetties. Un Paquebot recoit ſur {on bord tous 
les amans qui ſe préſentent, & les conduit 
2 Pisle de Wight, on d'honnetes Miniſtres leur 
accordent cette benedi&ion qui leur eſt refuſce 
dans la capitale. Cette isle eſt la Cythere des 
Anglais. 

Nous avons laiſſé Miſs Chudleig déchirant 
les pages du regiſtre ou l'acte de fon mariage 
avoit èté conſigné; e'ëtoit dèja beaucoup faire; 
mais ce n'ëtoit pas encore aſſez pour elle. Le 
fils du comte de Briſtol revint des Indes Occi- 
dentales; il apprit, non ſans quelque ſurpriſe, 
les demarches que faiſoit ſa femme pour parve- 
venir à une ſéparation: il lui fit demander une 
entreyue, & Pobtint. Mais comme fi tous les 
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genres de contraſtes 8*6tojent rEunis dans la per- 


ſonne d'Elifabeth, pour en faire un Ctre auſll 


eapricieux que ſingulier, dans Vinſtant meme ou 
elle traitoit avec ſon mari d'une ſeparation à 
Pamiable, le reſultat de la conference qu'elle 
eut avec lui a ce ſujet, fut preciſement le con- 


traire; & Miſs Chudleig devint mere. 


Avec les femmes du caractere de Miſs Chud- 


leig, les extremes fe touchent aiſcment; em- 


4. 


4 


porter juſqu'aux excès de la fureur, s'appai- 
ſer juſqu'a la tendreſſe, paſſer ſucceſſſvement 


de Faigreur & de la dureté des expreſſions au 


ton le plus doux & le plus affectueux; ſortir 
de cet Eat de. tranquillite, pour fe livrer a 
toute Pimpetuoſite d'un caractere bouillant, y 
revenir enfin pour s'abandonner aux tranſports 


les plus ardens, les plus paſſionnés de l'amour, 


tout cela ne fut qu'une ſeule & meme opera- 
tion pour l'ame turbulente de Miſs Chudleig; 
& les ſacrifices que Vhymen venoit de faire & 


d'obtenir ſous les auſpices du dElire paſſager des 
ſens, furent auſſi tot deſavouts par Vinconſtance 
& la mobilite ſi naturelles à notre heroine. On 


a mème Et6 juſqu-a pretendre qu'à l' Epoque de 
cette. fatale entrevue, elle 8'6toit arrachée des 
bras de ſon &poux avec une ſorte d'horreur, & 


deteſtant, pour ainſi dire, les tranſports qu'elle 
venoit de faire Eclater, 


Aſſemblage incomprehenſible des contraſtes 
les plus bizarres, Eliſabeth $%obſtinoit toujours 


a garder fon nom de Mifs Chudleig, & le titre 


de. belle-fille du Comte de Briftol ne flattoit que 


mediocrement fa vanité. Son goùt pour in- 


C27) 
Apendance ſe reveillant encore avec -plus de 
force, elle repouſſoit avec Eclat toutes les pro- 


poſitions que ſon mari lui faiſoit faire. M. Her- 


vey, fatigué, exc6de de ſon cots des prodigieux 
& innombrables caprices de fon épouſe, ne ſa- 
voit quel parti prendre. Divulguera-t-il fon 


mariage ? ce ſeroit expoſer Miſs Chudleig a per- 


der les bonnes graces de la Princefſe de Galles. 
L'abandonnera- t- il à ſes IEgeretes? cette ſeule 


idee eſt trop reEvoltante pour l'ame du fils du 


comte de Briſtol! le parti de la patience lui pa- 
rut le ſeul qu'il evit à prendre: iI redoubla de 
foins & d'aſſiduités auprès de ſa femme pendant 
tout le tems de fa groſſeſſe, juſqu'a ce qu' enfin 
le terme arriva on elle alloit devenir mere. 


On auroit pu comparer Londres a cette Epo- 


que de la vie de Miſs , a une grande foret 


habitée par des creatures ſauvages qui errent 


a Vaventure, & qui ne ſongent qua ſe detruire 


mutuellement (*). M. Hervey: crut devoir ſouſ- 


traire l'état de ſa femme aux regards des cu- 


rieun: il lui propoſa de venir faire ſes couches 


(9 Telle etoit la peinture = la Ducheſſe de 
Kingſton faiſoit elle-mème de cette Ville fameuſe. Nos 


Lecteurs ne ſeront peut -&tre pas Fach6s de connoitre 


tous les traits dont elle chargeoit fes pinceaux. „ Les 
„ ſuperbes équipages qu'on y v6it, ſont les indices 
„ d'une pauvreté prochaine. Un quart des maiſons 


„ eſt entièrement vide; fi Von [entre dans celles qui 


„ ſont habitees, on y voit un air de mécontentement 


„ & de triſteſſe repandu generalement ſur toutes les 


„ Phyſionomies, Ce neſt pas qu'on y manque de 


„ theatres & de lieux de divertiſſemens; il y a cent 
-» cabarets pour une Cgliſe, &c. „ 
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à Chelſea; elle y conſentit volontiers; & ce 
fut là qu'elle accoucha d'un fils qu'elle vouloit 
derober à la connoiflance de fon auguſte mei- 


treſſe. 


Miſs Chudleig revint A Londres apres ſes 
ecouches, ſans qu'on ſe füt douté de fa groſſeſſe; 
& ſi quelques perſonnes plus inſtruites ou plus 


elairvoyantes que les autres, ſoupgonnerent 


qu'elle Etoit devenue mere à Chelſea; il faut 


rendre à Miſs la juſtice de dire qu'elles ne le 


durent qu'à ſon indiſcretion. Son golit pour 


le plaiſir & la diſſipation devint alors plus vif. 


M. Hervey continuoit toujours ſes plaintes. II 


Ecrivoit à un de ſes plus intimes amis: 
„Elle eſt fans ceſſe engagee. Ses connoiſſan- 


„ ces ſont immenſes; elle peut à peine en voir 


„ la moitié; elle eſt toujours courant les aſſem- 


5, blées & on maiſons de jeu, ou bien elle fait 


„ de ſa maiſon un rendez-vous continuel de 
„ tumulte & de confuſion ; fon eſprit n'eſt 
„5 plus occupe que de parures, de plaiſirs, de 


„ cartes, de frivolités, de cercles; elle revient 


»» de ſes orgies nocturnes à ſix, ſept heures du 


„ matin; ſes Domeſtiques ſont faits a ce train 
2, de vie qui bouleverſe toutes mes idées. Vous 
„ imaginez bien qu'elle ne ſe leve pas de grand 
„ Matin.... A peine a-t-elle le temps de rece- 
„ voir quelques viſites de fats ou de caillettes, 
„ Ou bien de courir les boutiques, les ventes, 
„ les promenades ; que ſais- je encore? Elle 
„ &empreſſe enfin Marranger {a tète pour diner, 


„ & vient ſe mettre © table, en feignant de bal- 
” butier quelques excuſes; a Pentendre, elle « a 
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„ Eté fi prodigieuſement occupte, elle a en 


„ tant de choſes à faire, qu'il ne lui a pas été 
„ poſſible de prendre le tems de s'habiller. El- 
„le court a fa toilette d'abord apres le diner, 


„ & ce grand ouvrage la tient ordinairement 


„ trols bonnes heures. En verite, mon ami, le 
„eur me ſaigne, quand je penſe a la ſuite 
„ de tout cela. II n'y a pas quatre jours que je 
„ lui donnai mille guinèes; il wen exiſte pas 
„ une. Jugez ſi j'ai de la ſatisfaction avec une 
„ femme d'un pareil caractere, toujours dans 


„: le deſordre & cherchant à m'y plonger auſſi, 


77 &c. 

L'ami intime de M. Hervey ambitionnoit de 
devenir celui de fa femme. Les gens du grand 
monde, fort peu ſerupuleux ſar Particle de la 
depravation , croiroient dEroger a leur qualité, 


ils n'allioient a ce qu'ils appellent la facilité 


du commerce de la vie, la licence & le mepris 
des mœ urs; la lettre fut honnéętement & diſcre- 


tement montree a Miſs Chudleig. On peut ju- 


ger de l'effet qu'elle produiſit ſur un caractere 
de cette trempe. 


Se d&chainer contre ſon mari, lui ſuppoſer 


les torts les plus graves, le maudire, jurer de 
ne plus le revoir, tout cela ne fut qu'un ſeul 


& meme ſentiment, qu'une ſeule & mEme ex- 
preſſion pour l'ame & la bouche de Miſs Chud- 
leig. L'ami intime, eroyant avoir trouve Pin- 
ſtant favorable pour ſe faire Ecouter, riſque un 
aveu, mais qu'il eſt encore loin de fon compte! 


La lettre fatale révolte l'ame fiere de Miſs ; 
expreſſion du mepris apprend bientdt à cet 


8 


ami intime qu'il eſt des femmes quel faut K 
voir par cœur, avant d'entreprendre rien avec 
elles, & que Vart de connottre celles du genre 
de Miſs Chudleig exige un apprentiflage exercé 
par une Etude plus raifonnee , par des facultes 
plus Etendues & une combinaiſon plus juſte. 
L*honnete confident de M. Hervey ne man- 
qua done point de partager avec lui toute l'in- 
dignation de {a femme. Des- lors elle ne vit dans 


fon mari qu'un perſecuteur mal adroit, & Pac- 


cabla de tous les reproches qu'une femme hu- 
milièe & altiere peut prodiguer à un &poux 
qui n'a pas tort; celui- ci les recut impatiem= 
ment. Eufin Miſs Chudleig, voyant au fort de 
la diſpute qu'il Etoit homme à divulgver le fee. 
eret de leur union, prit le parti de mettre ſon 
auguſte maitrefle dans ſa confidence; ce qu'elle 
executa ſans encourir la diſgrace de la Princeſſe 
de Galles. PH 

Lenfant dont elle étoit accouchée ſecrete- 
ment a Chelſea, Etoit mort dans ces entrefai- 
tes. Ne voulant plus entendre parler de M. Her- 
vey, elle ſe conduiſit abſolument comme i elle 
n'eut pas Ete marice; &, parce qu'elle avoit de- 
cure les pages du regiſtre qui contenoient Pac- 
te de celebration de ſon mariage, elle imagina 
qu'elle Etoit auſſi libre, que fi elle n'en eüt ja- 
mais eontractè. Ainſi le titre brillant de Comteſ- 
ſe de Briſtol s'évanouiſſoit devant les idées de. 
liberté & d'indépendance qu'elle nourriſſoit au 
fond de ſon cœur. 

Une aventure aſſez ſinguliere a- peu- pres dans 


le ee dmg 5 A L „ ne contribua pas 
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5 | peu a faite Eclater davantage encore la bizPrre- 


rie du caractere de miſs Chudleig, par les 
mouvemens ineroyables qu'elle ſe donna pour 
on ſouſtraire VheEroine à la juſte punition qu'el- 
le m&ritoit. Une belle marchande de la Capita- 


le, avoit pris ſucceſſivement ſix maris; le pre- 


mier par obciſlance pour ſes parens; les cinq 
autres par ſon propre choix. Un autre Anglais 


fut aſſez hardi pour l' pouſer en ſeptiemes nd- 


ces. Les amours folatrerent autour des nouveaux 
mariés, pendant quelques mois; une tendreſſe 
exceſſive rend ſouvent une femme indifcrete. 
Celle-ci ne ceſſoit de faire la ſatire de ſes fix 
derniers Epoux défunts, dans les bras du ſeptie- 
me: Pun lui avoit deplu par ſor penchant pour 
'ivrognerie; les cinq autree par leur mauvaiſe 
humeur on leur liberrinage: auſſi les avoit - elle 
peu regrertes. Ce trait de ſincerite deplut a 
. Y'Epoux ; il voulut s'aſſurer du caractere de ſa 


chere moitié; il commence par s'abſenter, re- 


vient ſouvent tard, & fait ſemblant d'etre pris 


de vin. Cette tendre Epouſe ſe plaint d'abord 
doucement ; mais à la douceur ſuccedent bien- 


tor les reproches, enſuite les menaces; rien ne 
change la conduite de notre Anglais, il vou- 
Joit des Eclairciſſemens 3 quelque prix. que ce 
fat: un ſoir à ſon retour, il feignit d'ètre plus 


ivre qu'à Pordinaire, & de s endormir profon- 


däement. L'honnète coureuſe de maris, ſaiſit 
bien vite cette occaſion pour devenir veuve 
une ſeptieme fois; il la voit qui detache un 


plomb de ſa robe, le fait fondre & gapproche 


Y pour lui verſer dans Loreille, le metal en fu- 
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ſion; à Vaide d'un tuyau de pipe. Str alors de 


la ſceleratefſe de cette Etrange épouſe, il ſe leve, 
crie au ſecours, & appelle la Juſtice. La cou- 


pable eſt arrètèe, on la conduit en priſon, on 


inſtruit ſon proces ; on exhume les cadavres 


des fix défunts: elle eſt convaincue & condam- 


nee a mort. En vain miſs Chudleig, à qui cet- 
te femme avoit vendu pluſieurs fois des bijoux, 
multiplia ſes demarches en faveur de Paccu- . 


fee; en vain voulut-elle intereſſer 4 ſon ſort. 
fon auguſte protectrice: la coupable ſubit fon 


jugement. Ce petit moyen aſſez neuf & tout-a- 


*. 


fait commode , pour devenir veuve, lorſque 
les maris deplaiſent, a donne lieu à un régle- 


ment fort atile , & par lequel il eſt expreſſé- 
ment defendu en Anoleterre, d'enſevelir aucun 
mort avant d'avoir appellé les Experts - Jurés; 
apres Fexamen du corps, ils avirent certifier que 


le fer ou le poiſon n'a point abrege les jours du 


defunt ou de la defunte. 5 

Ce wetoit pas aſſez pour la Comteſſe de Bri- 
ſtol, de ne plus Petre aux yeux de ceux qui 
feignoient d'ignorer ſon mariage avec M. Her- 


vey; il falloit encore, pour mieux afficher ſon 


goùt pour Pind&pendance , qu'elle voyageät. 
L' Allemagne fut le vaſte theatre , ſur lequel 
miſs Chudleig debuta. Les tranquilles Allemands 


pour qui la vivacité, I'6tourderie, Je mépris de 


etiquette ſont toujours des choſes Etranges & 


neuves, ne virent pas ſans une eſpece d'Etonne-. 


ment, une femme-hommg , pour ainſi dire, qui 


fouloit aux pieds tout ce qui pouvoit la rap- 
procher de fon ſexe. Les Princes . 
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la comblerent de fétes & de préſens; mais ils 
n'oublioient pas que Vexemple eſt contagieux, 
& que leurs femmes ſoumiſes à tous les devoirs 
qu'entratne le mariage, n'avoient rien a gagner 
du còtè des qualités que cet état preſcrit , avec 
une femme qui ne connoiſſoit d' autre regle que 
{a volonte, d'autre meſure que ſes déſirs, d'au- 


tre bienſèance que celle dont les hommes ne 


ſe permettent point de tranſgreſſer les loix. Tous 
les maris de Berlin & de Dreſde étoient ſur ce 
qu'on appelle le Qui- vive a cet egard; & hore 
mis le Roi de Pruſſe & PEleEtrice de Sax, qui 
la comblerent de faveurs & de prèſens, il ſe 
trouva peu de Princes d' Allemagne qui ſouhai- 
taſſent ſincerement fon retour, dans les lieux 
PDumis à leur domination, lorſqwelle en ſor- 
toit. | 

Penh - Etre la ſociété d'une femme telle que 


miſs Chudleig , avoit- elle quelque choſe de 
plus piquant, de plus original, pour un Sou- 


verain de la trempe de Frederic II, que celle 
des Princeſſes de ſa Cour, ou des autres Dames 


que ce Monarque pouvoit honorer de ſa fami- 


liarité: peut- Etre auſſi les manieres franches, 


Lair -decide de la belle Anglaiſe, fon caractere 


impatient, &c. prévinrent ils ee Monarque en 
fa faveur. Quoi qu'il en ſoit, on effuce que 


S. M. Pavoit diſpenſce de toute eſpece d'etiquette 


ſur la demande qu'elle lui fit un jour, de pou- 


voir, diſoit- elle, etudier & ſon aiſe un Prince 


gui donnoit des legons d toute Europe, & quit 
pouvolit hardiment ſe vanter d'avoir un admirateur 
dans chaque individu de la nation 
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„ „ 
Pleine de cet eſprit qu'on ne prend point dans 
es livres, il weſt pas Etonnant qu'elle pltit da- 
bord à un Prince, à qui il fallojt des réparties 
promptes , vi ves, naturelles, & aux yeux dle 
qui les inclinations guerrieres & chevalereſques 
= des femmes étoient des titres ſuffiſans de re- 
1 commandation. Auſſi Frederic lui tèmoigna- t- 
WI il les plus grands égards, les plus ſlatteufes dif- 
al | tinctions: & ce qui ctonna plus encore que tout 
* ee qu'on vient de rapporter , c'eſt qu'on aſſure 
| qu'il n'eſt jamais arrive à la Ducheſſe de King- 
ſton , d'abuſer de beſpece de faveur dont l'ho- 
nora ce Monarque. | 
De retour de ſon voyage &'Allemagne fur le- 
| quel on a tant dit & tant écrit d'abfurdités, 
de ſuppoſitions & de menſonges calomnienx; fon 
premier foin fut de porter ſon hommage wx 
1 pieds de ſon Illuſtre protectrice, la Prineeſſe de 
1 Galles. On congoit qu'avee la brillante imagina- 
_—— tion qu'elle ayoit recue du ciel, les portraits, 
=: les tableaux, les deſcriptions n*etoient point 
meEnages. Elle enchantoit la Princefle , par le 
pittoreſque des uns, & la verite eblouiflante 
des autres. L'eſpece d'anathème qu'elle avoit 
3 toujours prononeè contre les marizges, frappoit 
"IN indiſtinctement tous les maris Allemands; elle 
RE faiſoit de ſes narrations des galeries de tableaux 
tous plus varies les uns que les autres. Elle mon- 
troit des lettres du Roi de Pruſſe, de l'Electrice 
de Saxe, & de pluſieurs Dames les plus qualifièes 
d' Allemagne. Alors on commenca A fe peiſua- 
der que cette tete ſi legere, i peu ſolide, pou- 
voit avoir eu de bons momens; & tout ce qu'il 


* 


1 1 

y avoit de perſonnes diſtinguees à la Cour, fe 
mit brentdt a la lui faire. Bientd6t elle ſe lia é- 
troitement avec Lady Harrington , & miſs Asch, 
deux des p'us aimables femmes de PAngleterre; 
&& le courbiſen du grand monde, md par ces 
trois graves perſonnages, ſembla redoubler en 
meme tems d'agrèment & d'activite. 

Nous retrogradons pour ne pas priver nos 
lecteurs d'une particularité qui ajoute encore 
aux traits ſons leſquels nous avons eſſayé de re- 
préſenter notre hérbine. A Epoque de ſon dé- 
pert pour Allemagne, elle avoit fait annoncer 
dans les Gazertes, le delir qu'elle avoit de trou- 
ver un compagnon de voyage conforme a fes 
golits : cette ſinguliere annonce 'Etoit congue en 
ces te mes: | | 
„ne jeune Lady, maltreſſe de ſa perſonne, 
„ & partagee d'une fortune honnète, qui croit 


„ n'etre point deſagreable, & qui ſe flatte qu'el- 


„ le ne Veſt pas davantage aux yeux des autres, 
„ eſt dans la réſolution d'aller paſſer quelque 
„tems dans le pays Etranger; elle ſeroit flattée 
„ que quelque jeune homme d'une famille hon- 
„ nite & d'une ſoeciété agreable, voulät Etre 


„ fon compagnon de voyage. Elle n'a aucun 


„engagement de cœur, & elle ſouhaite que 
„ celui qui ſe propoſera pour repondre a ſes 
„ vaes, foit auſſi libre qu'elle, afin que rien 
„ n'empeèche une union plus intime de fucceder 
„ A cette premiere liaiſon. La reponſe eſt atten. 
„ due ſous quinze jours par la voie des Gazet- 


5 tes. On compte Wo le lecret ſera garde, jul | 


G73 


* * 


— = 
N 


— — * o 
2 — — ———— * 


— —ä——— . .— —— — — — Ü— LAS 


is 
th 
* 4 

"7 
ith 
1 * 
* +308 
4 2 
* 

i! 

8 

' 13 
Be... 1 
» 
{> 1 
f J 
a { 

4 

8 1 
* 


if 
it 
$3 
| 

U 


— p —k 
— — - 


0 ” 423 ec Bn "3" 
wy 2m — — — 7 


as —— — —— —ͤ— ———ů ů ů ——³* ——— 
— - 0 


w — — — 
— — — — 2 
* 


— 
. a RET EI Ee 


= —— —˙-wö 
4 3 A. e eee r 


036 ) 
5 qu* ee que tus les arrangemens ſojent pris 
” Pindiſcretion ne ſeroit point impunie.,, 
Cette annonce avoit paru dans le London 
chronicle du 7... On vit la réponſe ſuivante 
dans celui du ſurlendemain. 
» Un homme entre deux àges, d'une figure 
1 paſſuble d'une aſlez bonne ſanté, offre ſes 
„ ſervices a la Dame de qui Pannonce eſt in ſé - 
„ TEe dang la gazette d'hier. Il a deja voyage, 
„ & il vit dans une parfaite independance. Si la 


„ Dame en queſtion, croit qu'il puiſſe lui con- 


„ venir, il eft pret a partir auſſitôt qu'elle le 
„ defirera; elle voudra bien lui faire ſavoir ſes 


, Intentions en Ecrivant a Padreſſe de A. Z., 
», chez M. S. . „ &c. „ 


Le perſonnage dont il s'agit dans cette der- 
niere annonce Etelt preciſement tre qui con- 
venoit le mieux à Miſs Chudleig; hors - un point; 
e'eſt qu'il etoit ruine par ſes diſfipations. Du 
reſte, Evapore comme elle, hardi, preſomp- 
tueux , altier comme elle, grand joueur, grand 
parieur, grand jureur, grand cov reur; enfin le 


major W. . il ne lui fut pas plutòt preſents 


qu'elle Pagrea. Le voyage ſe fit avec lui, mais 
bientôt excédés l'un de l'autre ,. ils ſe ſepare- 
rent a Berlin. Le Major entrs au, Service du 
Roi de Pruſſe, où il mourut quelques années 
apres, & notre belle heroine continua de plaire, 
de charmer & de deſeſperer les hommes ſur leſ- 
quels elle vouloit bien arreter ſes regards. 
Nous avons laiſſe Miſs , de retour de fon 


voyage d' Allemagne, entre les mains des deux 


plus delicieuſes femmes de J PAnglererre, Lady 


e 1 

Harrington & Miſs Asch; toujours plus char- 
mante , plus exquiſe, bias diſſipèe, elle apprit 
bientôt dans leur compagnie, dont elle faiſoit 
les délices, que ce qu'on nomme le reſpect des 
bienſcances, n'eſt point du tout fait pour les 
femmes du grand monde; qu'il n'eſt pas mal 
à celles-ci de voir les maftreſſes de leurs mou 
de participer a leurs diſſipations ruineuſes , 
de richer m&@me de les ſurpaſſer par le 5 
Etonnant de leurs diamans & de leurs équipages, 
par la richeſſe & Pelegance de leurs ajuſtemens: 
On aſſure que ce ſont ces trois dames qui on: 
ſervi de modele à la célebre Miſs Kitti-Fiſcher, 

non moins connue par les papiers anglais de 1760 
que par les agremens de fa perſonne, ſon faſte 
prodigieux, & les graces infinies qu'elle mettoit 
à ruiner tout ce qu'il y avoit de plus grand par- 
mi la nobleſſe Britannique. On nous ſaura ſans 


doute gré de rapporter ici quelques particula- 


rites ſur cette fille fameuſe en Angleterre , 
Oapres des lettres de notre heroine. | 
, Miſs Kitti-Fiſcher eut au commencement 

2 de Lhiver un petit rhume qui l'empècha de 
„voir du monde. On compta fur la liſte de 
„ ſon portier en un ſeul jour, fix Pairs du Ro- 
„ yaume , autant de membres de la Chambre 
„ des Communes, qui s' etoient fait kerire a fa 
„ porte. ; 
„ Kirti-Fiſcher, dit-elle olds. eft Vidols ; 
, du jour. Elle a depuis pep introduit la mode 
„de fe faire apporter le the au ſpectacle. La 
„ premiere fois cette nouveaute cauſa une pe- 
„ tits rumeur qui fut bientot * par les 
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applaudiffſemens , & l'on s'y eſt accontums. 


Elle defira dans le mois de Janvier dernier 
de manger des fraiſes; il ne sen trouvoit que 
chez un jerdinier qui avoit d'excellentes ſer- 
res chaudes, mais il n'y en avoit que pour 
faire un petit panier dont on vouloit trente 
guinées. On acheteroit avec cette ſomme, 
un champ aſſez vaſte pour contenir autant 
de fraiſes qu'en conſommeroit une ville. Kit« 


„ i donna les trente guinées pour avoir envi- 


on une quarantaine de fraiſes. Quelques po- 
litiques de mauvaiſe humeur voulurent mur- 
murer de cet exces; la multitude en ſut gre 
a Kitti-Fiſcher qui publia ce trait comme une 
action qui lui faiſoir grand honneur, & qui 
n'honoroit pas moins fa nation. Le Gouver- 
nement, par d'autres conſiderations , en fut 
ſatisfai t.. Ailleurs: Kitti-Fiſcher va ſouvent 
ſe promener au parc Saint - James; elle eſt 
toujours auſſi parte, auſſi Eclatante que pour- 


roit Petre une des plus grandes Princeſſes de 


Europe. L'cté dernier, quelqu'un s'aviſa 


d'en prendre de Vhumeur , & l'on vit dans 


les gazettes de Londres pluſieurs avis adreſ- 
ſes à Kitti & à toutes ſes ſemblables, où 
elles Etoient menactes des plus indignes trai- 
temens, fi elles continuoient a ſe montrer 


en public avec un appareil qui inſulte, diſoit- 


on, 21a calamite publique. Elle parut com- 


me à ſon ordinaire; mais les Gardes repan- | 
dus dans le parc, & qui särement ne 8 


Etolent rendus que par des ordres luperieurs, 
veilloient a fa $QICtE... 5 


22 
„ Youloit que ſes adorateuss. ſe trouyaſſent trop 


C4. 
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TO y avoit long-temps qu'un de ſes amang, 
homme tres - quali, mais vieux & avare, 


lui promettoit une harpe dont elle avoit 
grande envie. Un jour qu'elle croyoit le voir 
en humeur de tenir ſa parole, elle lui propoſa, 


pour partie de promenade, d'aller acheter 


avec elle Pinftrument ſi deſiré. Elle fait met - 


tre les chevaux à ſon carroſſe, & Mylord, 


en y montant, defend a ſes gens de le ſui- 
vre. Ils arrivent chez le Luthier, pluſieurs 
harpes ſont montrees, les unes de vingt, 
trente, quarante guinées, les autres qui $'C- 
levoient juſqu'a quatre - vingt : Milord pen- 
choit pour les premieres ; il s'efforgoit de 
faire entendre à la charmante creature que les 
ornemens qui avgmentoient ſi fort le prix 
des autres, n'ajoutoient rien a leur bonte, 


mais elle avoit ſes raiſons pour penſer diffe- 


remment, elle youloit une harpe de quatre- 


vingts guin&es, ou rien. Mylord inſiſtant pour 
le meilleur marché, Kitti le quitte bruſque- 
ment, sélance dans ſa voiture, & part com- 
me un trait. Pour le vieux Lord, il fut en- 


core heureux de ſe trouver chez des gens 
honnetes, qui voulureut bien lui envoyer 
chercher des porteurs. 

„Le refus d'une harpe de quatre · vingts gui- 
nées Etoit ſans doute fort humiliant pour 
une femme telle que Kitti - Fiſcher , qui ſe 


croyoit une autre Cleopatre, & qui, toute 
enivrée de Phonneur de faire revivre en An- 
gleterre les Lais & les Aſpaſies de la Grece, 
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heureux du relief qu'elle donnoft à leurs 


largeſſes. Kitti ſe croyoit bonnement char- 
gee du ſoin de faire Eclater Vopulence de la 


Nation & le pouvoir de la beauté fur deg 


ceurs Anglois. Si ce Lord eſt, comme on le 
eroit, celui qui a rapporte tant de tréſors 


de ſes heureuſes courſes autour du monde, com- 


ment n''a-t-il point été jaloux de faire revi- 
vre en lui les plus illuſtres fous de Pantiqui- 
té? Pourquoi a- t il pretere le role de De- 


moſthene effraye du prix des ſaveurs de Lats, 


après avoir fait le voyage d'Athenes a Co- 


rinthe pour les obtenir, à celui de Caligula; 
donnant dix milles ſeſterces d'une précieuſe 


fourrure pour la robe de fa maftreſſe? Quol!}. 
le plus riche des Seigneurs de PAngleterre 
aura été, dans ſes amours, auſſi econome 
qu'un Philoſophe; & il ne ſe ſera point pi- 
que d'&tre auſſi maguifique qu'un Empereur 
Romain? De bonne foi, eſt-ce la ſoutenir 
 Phonneur du nom Anglais? 2 


On voit par les différens traits de Lettres de 


notte heroine au ſujet de Miſs Kitty, qu'elle 
avoit aſſez ſinement obſerve le caractere de Kit- 
ty, & qu'elle pouvoit auſſi pretendre a Part de 
preſenter ſes obſervations ſous un point de vue 
aſſez piquant. Il nous ſemble que celles-ci ne 


deépareroient pas la plume des plus malins eriti- 
ee; du London Chronicle. 


Miſs Chudleig avoit forms le projet d'aller, 


a ves ſes intimes amies Lady Harrington & Mifs 
Asch, aux eaux de Tumbridge, ou il ſe trou- 


ve toujours un aſſez grand nombre de femmes 


Car) 


de la Cour. Entre celles du ſecond ordre, il y 
avoit une Madame Wildman, vraie folle qui fe 


donnoit les airs d'une femme de qualitè, quoi- 
qu'elle füt fille & veuve d'artiſans; mais elle 
avoit un fort honnète revenu; &, comme dans 


les lieux on l'on cherche la row; le beſoin 
commun qu'on en a, rapproche neceſſairement 


les conditions, cette femme avoit fini par ſe 
perſuader qu'elle 6toit du meme rang que nos 
trols charmantes amies. Madame Wildman jouoit 
gros jeu, & perdoit tant que Von vouloit, II 
n'etoit pas Etonnant qu'on la regut a bras ou- 


verts. Ravie de fe trouver en auſſi bonne Com- 


Pagnie, elle tachoit de ſinger les femmes de la 
Cour; elle affectoit leurs airs, leurs modes, leurs 


tons, c'eſt à-dire qu'elle ſe petriffoit de plus en 
Plus de ridicules. Elle Etoit devenue d'une coquet- 


terie, d'une galanterie, dont elle ſe faiſoit honte 


elle- mème. C'étoit, diſoit-elle, affreux, épou- 
vantable! Ces femmes. de la Cour etoient A 
faire peur; mais elle ne vouloit point ſe ſingu- 


lariſer. Juſtement piquées de ces ſinguliers pro- 
pos, les femmes comme il faut quiils offenſoient, 


réſolurent de gen venger. On jugea que la 


meilleure fagon diy parvenir , Etoit de couvrir 
l'impertinente bourgeoiſe de ridicules, Notre 
heroine, Miſs Asch & Lady Harrington, Etoient 
a la t&te d'un comité qui ſe tint à ce ſujet; il 


fut grayement decide qu'on inventeroit quelque 


ajuſtement groteſque dont on feroit en forte 


d'engouer cette femme, & que dans cet Etat 
on livreroit Madame TRE a un Pres 


univerſel. 
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Toutes les Dames aidées de nos trois belles 
prirent la peine, pendant quelques temps, de 
s' habiller expres pour la recevoir. Tantòt elles 
avoient un gant d'une facon a une main, tan- 
dis qu'elles en avoient dans l'autre un d'une 
couleur ou d'une Etoffe differente ; rantor cette 
| bigarrure ſe trouvoit dans la chauſſure, & C'Etoit | 
un ſoulier blanc avec un ſoulier noir: enfin, 
cela s tendoit juſquꝰaux boucles d'oreilles, dont 


une Etoir en brillans, tandis que l'autre étoit 


en pierres de couleur. Les trois amies avoient 
pouſſè la caricature juſqu'a ſe mettre du blano 
d'un core, & dg rouge de l'autre. 

Cuelle for la ſurpriſe de la bonne Wildman, 
Jlorſqueelle vit poyr la premiere fois ces ſingu- 
liers ajuſtemens ! Elle n'oſoit d'abord la mani- 
feſter, de peur de paſſer pour une femme ridicule 
qui connoiſſoit peu le monde, cependant elle 
n'y put tenir, & demanda doucement a Poreille 
d'un cavalier, fi ces dames alloient au bal. 
Non, lui r6pondit - il {erieuſement; pourquoi 
cette queſtion? C'eſt qu'il me ſemble, ajouta- 
t-elle, qu'on eſt ici en ajuſtement de carnaval. 
,» Gardez-vous bien d'en rire, reprit myſterieu- 
ſement notre cavalier. C'eſt une nouvelle mode. 
Comment une femme comme vous -peut-elle ne 
pas ſavoir cela. Envoyez chercher des ce ſoir, 
la marchande de Miledy.& mettez vous en re- 
gle: on vous prendroit pour une bourgeoile. ,, 
Madame Wildman étoit fi infatuèe des grands 
airs, qu'elle recut cette confidence avec au- 
tant de bonne foi, qu'elle en avoit miſe dans 
la queſtion qu'elle venoit de faire. Elle n'eut 


and: 


rien 1 de plus preſſé que de retourner chez elle, 
 deexeEcurer ce qu'on lui avoir conſeille & de re- 


paroftre le plutdt qu'il lui füt poſſible. C'etoit 


juſtement où on eee, On ſut le jour 
qu'elle devoit venir chez milady Harrington; 
toutes les femmes de la ville furent invitées 2 
8y trouver de bonne heure; en forte que 
quand madame Wildman arriva, tout le monde 
y Etoit deja rendu. Ce fat un coop de theatre 


que ton apparition. On prefume bien que nos 


trois amies avoient repris leur ajuſtement ordl- 
naire; en forte que la pauvre femme fe trou- 
vant fevle dans cette ſinguliere d<coration , 
chacun partit d'un éclat de rire, qui devint 
general. Elle s'appergut bientot qu'elle Etoit 
la fable de ce grand cerele; & quelques - unes 
de ſes amies lui ayant demande ſi la tète lui 


avoit tourné, elle fut dans une telle confuſion, 


quelle faillic en perdre connoiſſance. Il fallut 
lo ramener chez elle. Cette aventure fit l'hiſtoi- 
re de la ville, & bientdr après celle de Londres 
& de la Cour: henreuſe madame Wildman , fi 
cette ſcene humiliante lui a fait concevoir qu'il 
ne faut point vouloir paroitre femme de quali- 
te, lorſqwon reſt que ſimple bourgeoiſe; qu'on 


n'eſt nulle part mieux que dans {a ſphere, & 


qu'il eſt du dernier ridicule de vouloir reſſem- 
bler à d'autres qu'a ſoi- meme! 

La ſaiſon de Tumbridge Etant paſſee , les 
trois inſtparables revinrent à Londres, ou le 
brait de cette aventure les avoit precedees. 
Miſs Asch & Lady Harrington en firent tous 
les honneurs 4 notre héroine, qui devint bien- 
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tot le bel - eſprit du jour, la femme à la mode. 
La faveur de la Princeſſe de Galles ne contri- 
Þnoit, ſans doute , pas peu à lui valoir cette 
eſpece de triomphe. Une figure toujours plus 
enchantereſſe, une étourderie ſans bornes, dont 
les ſurprenans ſucces relevoient encore le pi- 
quant, groffirent en peu de tems la foule de 
ſes nouveaux & nombreux adorateurs. Elle les 
rejetta tous avec ce dedain altier, qu'inſpire 
ordinajrement à une belle femme la conſcience 
de ſes charmes, de ſon eſprit, & de fa ſuperio- 
T1tE fur toutes celles de fon ſexe. | 

Parmi ſes conqueres, on diſtinguoit Lord 
Howe; & peut - etre Miſs Chudleig le diſtin- 
guoit-elle : e'eſt ce qu'on ignore, & ce qu'au- 
roit du favoir le Duc d' Ancaſter avant de lui 
propoſer fa main. [1 n'auroit pas eſſuyé un re- 
fus toujours humiliant pour un homme de ſa 
qualité (), & n'auroit pas expole la plus li- 


1 
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(Le meme Duc d' Ancaſter paſſant un jour par 
Toverhill, comme les rues &toient fort boueuſes, 
s'errèta pour faire netoyer ſes bottes. La beſogne fi- 
nie, il tira ſa bourſe, & n'y trouva qu'une guinée 
fans autre monnoie. Le decroteur voyant fon embar- 
Fas, lui dit qu'il Vauroit changee- en un inſtant , ſi ſa 
Seigneurie vouloit bien prendre garde qu'on ne lui em- 
portat fa ſellette. Le Duc le lui promet, & il s eloigne 
auſſi- tot. Son intention étoit bien de revenir; mais 
ayant rencontre un de ſes camarades moins honnete 


que lui, ce dernier lui conſeilla de garder le tout, 


& de laiſſer ſa pratique ſe morfondre, en attendant la 
monnoie de ſa piece. A merveille, lui dit autre; 
mais que deviendront ma ſellette, mes broſſes, &Cc... 
Point d'inquiétude, laiſſe-moi ce ſoin , & je te jure 


Y 
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bre & la plus belle des femmes de VAngleterre 


aux diverſes interpretations qu'on donnoit à ſon 
intimite avec Lord Howe, qui, jeune, beau, 


liberal & riche, paroiſſoit donner un grand air 


de vreiſemblance aux bruits qu'on faiſoit courir 
alors de ſon mariage avec Mils. 


On peut a. peu pres juger de ces bruits, de 


la maniere qu'on employoit pour les aceréditer 
par le morceau ſuivant qu'on infèra alors dans 
les feuilles publiques de Londres. On y raſſem- 
bloit ſous le voile d'une critique aſſez générale, 
mais petillante d'eſprit & de fineſſe , tous les 


traits du caractere de Miſs Chudleig. Ce fut le 


ſeul trait qui ſignala fa liaiſon avec Milord Ho- 
we. Nous croyons faire plaiſir au Lecteur de 


ne le point priver de cette ingénieuſe . 
terie. 


Tablettes d une 2 iſs du grand air. 


(„Les neuf premieres pages ne contiennent 
5 * des noms de viſites avec des adreſſes de 


cn FN 


FY — Hit the! * — 


— 
_ 


1... 


que tu les reverras avant dix minutes. "Os apprentif 
filou $achemine auſſi tot d'un air q. impudence vers 
Fendroit ou le Duc commencoit 3 $ennuyer de ſon 
poſte, & &empara des effets confies à [a garde.,, Que 
fais-tu , coquin , lui dit le Lord? Ces choſes-la ne 
Cappartiennent point. „ Cela eſt vrai, lui repondit 
le voleur ; mais il n'importe. „, celui qui a n=toys 
Vos bottes, & pour qui vous faites fentinelle, eft mon 
debiteur. Il vient de me faire banqueroute, & je me 


nantis de tout ce qu'il poſſede. ,, La Ducheſſe de 


Kingſton rioit beaucoup en racontant cette anecdote, 


qu'elle ne manquoit point de rapporter toutes les om 


qu'on lui parloit du fen Das d' Ancaſter. 
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: ©, cotffenrs & de gens 2 ſecrets. Celles qui $a al- 


„ vent, fort plus interefſantes.,, ) 
„ Jeudi foir, Jai été a I'Aﬀemblee de Miſs 
F.. Tous ceux qui la compoſoiĩent Etojent Etran- 


gement ſtupides. M. Georges... n'y a point pa- 


ru. Perdu huit guinées; revenue A la maiſon 
de fort mauvaiſe humeur, & fort indiſpoſée. 
Remarque que M. eft amoureux de la petite 
8. Qu'elle eft ridicule! Cependant fa coëffure 
lui vlloit afſez bien. M. Williams.... eſt auffi 
amonreux de Miſs G.. Bon Dieu! eft-ce qu'el- 
le n'a pas eu un nombre ſuffiſant d'imbéciles 
& d'eſpeces pour amans? Pour lui, il porte la 
tte haute; mais on dit que c'eſt parce qu'elle 
eſt legere; elle veſt chargée de rien qui la con- 
ſolide. je ne m'etonne plus de ce que M. Roch... 


eſt ſi ſenſe; ſon menton touche toujours ala 


troiſieme boutonniere. s 

„ Dimanche, à I'Egliſe, beaucoup de mal 
de tète. Miſs S... a ſoin de ſe tenir ſur un couſ - 
ſin fort épais: aufli paroit-elle bien plus grande 
qu'elle ne Feſt en effet. Mylady... eft arrivée 
tard. Memorandum: bonne facon de fixer l'at- 


tention du public! je ne viendrai Dimarche 


prochain qu'a la moitiè de l'Office. Eſt- ce qu'on 
n'a point de ehoſes plus 2greables a dire? Etran- 


ge hiftoire que celle de David & de Betza- 


bee 

„Miſs. , eſt la plus jolie erézture du monde; 
mais ſes manchettes ne font pas aſſez hautes. 
Notre prédicateur eſt un homme bien terrible; 
il reproche a chacun ſes fautes, comme s'il avoit 
le ſecret de toutes les familles. Memorandum. 


(25 
1 Aller chez le Due de., pour qu'on travail- 
le a faire ce Predicateur Evèque, afin qu'il ne 
preche plus. 
cs 8 _,, Lundi, chez Mylady B.., M. Georges... 
| y Etoit. Jamais je n'ai été fi petillaate! Que 
8 Milady B.... Etoit laide! Perdu trente guinees : 
14 ne repardois pas mes cartes, parce que Mi- 
ady F. . Etoit IA qui lorgnoit M. Georges. Elle 
eſt aſſez jolie, mais affectèe. On ne voit qu'elle 
à tous les theatres. Demander fi ſon mari eſt 
auſſi pacifique qu'on le dit. 
„ Mylord H. . y eft venu. Quelle impuden- 
ce! II a toujours Pair d'avoir fait un mauvais 
coup. Miſs W.., eſt en couche; elle dit bęau- 
coup de bien des Francais; elle veut donner 
enfant au jeune Chevalier... Memorandum. En- 
voye chez Miſs B... pour qu'elle ne diſe pas à 
tout le monde qu'il eſt en Italie depuis un an. 
„ Mardi matin, Eté à la foire. Vu dans 
une boutique, parmi de vieille vaiſſelle, le 
ſervice de thé de Madame F.... Memorandum: 
Pacheter, & inviter Madame F.,, à venir pren- 
dre du café chez moi. L'Armenien a de belles 
Etoffes de ſoie. Reſté chez lui deux heures. II 
auroit bien voulu me vendre une robe; mais 
le marchand d'à cdt6 vend A meilleur marché. 
Vu une jolie bague. Qui eſt - ce qui pourra me 
| ha preſenter? je ne vois que W., il eſt riche 
& ſot. Memorandum. Aller prendre du the chez 
Miſs R. il y eft toujours: Le petit Marchand 
vend des aiguilles qui fe rompent aiſement, & 
qui ne fatiguent point, en acheter. Vu, en- 
tre'autres figures de la Chine, deux guenons, 


5 


dont Pune reſſemble, comme deux gouttes deau⸗ 

A Miſtriſs.. . Revenu diner chez moi; ſurpriſe 

agreablement de voir Mylord H... qui eft venu 

me tenir compagnie, & qui m'a dit que j*Etois 

Jolie comme un ange. L'agreable homme! Peut- 

on comparer M. Georges à lui? M. P., eſt ve- 

nu. Le ſot homme, il na jamais rien à dire. Me- 

morandum. Avoir toujours une gazette à lui 

donner à lire. Miſs M.... a ſauté par deſſus une 
muraille pour s'enfuir avec un Officier, & Sal- 
ler marier avec lui. Bon Dieu! ce que C'eſt que 
les femmes! Paſſe encore; fi Pon ſautoit par- 
deſſus une muraille, pour ſe debarraſſer de ſon. 
mari. Je ſais bien qui eft-ce qui &y expoſeroit 
avec beaucoup de reſignation... Mylord H.., nous 
a menes a la comé die. II n'y avoit point de 

places, parce que Garrick jouoit. Cet original 
meriteroit d'ètre ſifle ; mais la Ville eft pour 
lui. B.. eſt excellent dans le role d' Othello! quel- 
ie chite de reins! quel 1 qu'on ne voie 
point ſon viſage! My1.... H. . nous a quittes 
pour aller voir Mylady ; il ne nous eſt pas re- 
venu depuis. Quel en & oependant je ne 
puis l'oublier. 

„ Teudi ſoir, chez Mylady R. perdu beau- 
coup en jouant avec Myl. H. Il m'a dit qu'il 
y avoit un moyen bien ſimple de le payer. Le 
frippon | je le hais: mais il eſt ſi ſeduiſant, fi 
adroit! Memorandum. Ce ſont de ces amans qu'il 
faut garder à une certaine diſtance. Revenu 
tard, pas dormi une heure. Toujours occupte h 
de Myl. H... Bon Dieu! je ne Vaime point. 
Pourquoi me tourmente- t· il tant? 1 

” Mereredi 
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„ Mercredi, travailis un quart- d heure A 
mes manchettes de Dreſde. Ma femme de- cham- 
bre dit que je ferai tout auffi- bien de les faire 
finir; que ce wen ſera pas moins mon ouvrage. 
Effectvement Miſs..., qui vante tant les fien- 
nes, les a fait achever. D'ailleurs, Myl. H. 
efſure qu'une femme ſenſte ne travaille jamais. 
Ma toilette n'a jamais pu aller : auffi ma fem- 
me de chambre eſt une bete! Miſs C., va etre 
Duchefle, pendant que je ne ſuis rien. On cet- 
te idée elt inſu portable. 
„„Jeudi matin, j'ai été à une vente, Quels 
tableaux immodeſtes! C'eft precilement ce qu'on 
voit le mieux. Comment les peintres s'amuſent- 


ils a faire de pareilles choſes? Beau tableau de 


Cupidon & de Pſyche. Mylady M. Pa achete. 


Il n'y a qu'elle dans le monde qui evit oſe faire 
une pareille emplette. Myl. H. fe trouve par- 
tout; mais je ſuis ſ*rievſe. II a Pair d etre amou- 


reux fou de cette Wo de M. - MemorGt- 
dum: finir avec lui. 


„ Jeudi au ſoir, été © aſſemblee. It y avoit 
beaucoup de monde. M. G... y Etoit. Il a étẽ 


ſtupéfait de ma réſerve envers lui. Miſs K. . y 
a dit des galanteries à Mylord H... & Ceſt '2 
quoi je ne m'accoutumerai jamais. La petite 
F.., ſe donne de grands airs. Comment peut- on 
la trouver jolie? Le miniſtre M., eft entre ſaoul. 
On dit qu'il eſt toujours comme cela. Pourquoi 


quelqu'un ne loi dit- 11 pas you cela n'eft pas 


bien. 


„La Ducheſſe de. y eſt venue; elle eſt en 


veriié plus jolie que fa fille. Je crois en con- 
D 


| 9 | 0 "ory : 

ſeience que la vertu embellit les femmes. Pau- 
rois envie de Peſſayer. Cependaut Mylord H. 
dit que la beauté n'eſt rien 25 fi Yon n'en fait 
uſage. 
Woe Vendredi, Pa viſits 3 Mylady F.. fem- 
me charmante, qui a l'air de qualité, & la meil- 
leure creature qui exiſte. Elle a beaucoup con- 
nu autrefois Myl. H.. Elie n'en a pas dit de 
bien. On s'étonne de m'y avoir vu aller. Pour- 
quoi cela? En tout cas, je voulois * ce 
qu'elle diſoit de Myl. H.. 99 1 7 
„ Samedi, reſts chez moi, ot ily avoit i 
coup de monde. Memorandum: H.., ot... heb. 
ta. tel mat. ot. thing. Ce qui ſigniſie en fran- 
Lois, en renverſant les mots, H... ſera ce foir a 
Hamlet. Cette tregedie eſt toujours fort courue 
2 Londres. , (M. Dueis Pa, miſe heureuſement 
fur la ſcene frangoiſe). 

Une circonſtance aſſez enifemblable contrĩ · 
Þuoit encore à donner plus de poids aux bruits 
qui couroient ſur la liaifon qu'on établiſſoit en- 
tre Lord Hoowe & Miſs; c'étoit la prodigieuſe 
figure qu'elle faiſoit alors. On ne parloit que du 
faſte de Miſs, Chudleig, de ſes depenſes , de 
Jon jeu, &. II &toit. de notoriété publique 
qu'elle ne recevoit de ſon ſervice à la cour 
que ſiæ cents livres ſterlings, & le train de fa 
maiſon ſurpaſſoit de beaucoup cette ſomme. 
Miſs pardonnoit bien aux femmes les avantages 
dont elles jouiſſoient; mais les femmes étoient 
loin d'avoir la meme indulgence pour elle, La 
calomnie fut au point qu'on inſinua qu'un 
amant auguſte fourniſſoit A. toutes ces d6penſes. 
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Oeètoit beaucoup dire; mais ce nCtoit pas oy 
ſ:z prouver , puiſque; pendant douze ans, no- 
tre heroine cotifires fon train, fon luxe; avec. 
ſon nom de Miſe Chudleig, ſans rien perdre ab- 
ſolument de la faveur de la Princeſſe de Galles. 
Comment. done pouvoir raiſonnablement penſer 


que ces bruits d'une indiſcretion tres. rẽprettanc: 


ſible euſſent le moindre fondement. | 

Parmi les nombreuſes liaiſons que Miſs Chud- 
leig s'étoit faites dans le tourbillon, par lequel 
elle ſe laiſſoit toujours emporter , on lui repro- 
cha avec plus de raiſon celle de Mils F.., fille 
d'un homme de lot, belle, jeune, vive, en- 
Jouce , & pleine de ces agremens (i frivoles, ſi 


fugitifs, qui ſubjoguent ordinairement les hom- 


mes d'une maniere ſi victorieuſe. Celle · ci ayoit, 
fait connoiſſance à Bath avec un Lord très- con- 
nu, lequel avoit pris pour elle des ſentimens 
tres-tendres.Comme ſoixante ans paſſes n'ꝰavoient 


point Ereint le gotit que ce Seigneur a toujours 


eu pour les femmes, il employa toute fon lo- 
quence a faire agréèer ſes vœux à la jeune amie 
de notre h&roine'; mais Miſs F.., Etoit trop in- 
ſtruite· & trop prudente pour {> preter aux de- 
ſirs d'un vieillard, qui n'etoit point genéreux: 
Plofieurs fois Mylord s'étoit jetté à les pieds, 
les yeux baignes de larmes, & lui jurant un 
amour éternel; 11-Pauroit meme Epouſce ſans 
une femme qu'il avoit encore, & qui, malgre. 
la bontè & la patience qu'on lui connoiſſoit, 


ne s'y ſeroit pas prètée. Enfin Mylord , dans 
un tranſport d'amour, avoit offert à 1a belle 
Miss F., une penſion de mille livres ſterlings, 
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bien hipothequèe, qu · elle avoit conſtamment 
refuſce ; mais elle Etoit fi touchęe de ces té- 
moignages d'affection qu'elle ne pouyoit s em- 
pecher d'eſtimer & de plaindre ce malheureux 
amant. Cependant elle ne tarda pas a s'apper- 
cevoir que le Lord n'etoit qu'un de ces vieux 
routiers profondement verſe dans toutes les ru- 


ſes dont ces Meſſieurs ſe fervent ordinairement 


pour {6duire les jeunes perſonnes cr&dules  & 
honnètes, qui font peu tavoriſces' de la for- 
dae Fan F | 
- Miſs F., ferme dans ſes principes, fit conſi- 
dane 2 Miſs Chudleig des offres de Mylord. 


Oelle-ei Etonnee des refus de fon amie, loin de 


Fen lover, lui reprocha ſa ſimplicité. Elle lui 
dit queen acceptant cette penſion, elle n'ëtoĩt 

pas obligèe pour cela d'en tenir les conditions; 
mais Miſs F., ne ſe rendit point aux ſages re- 
montrences de l'amitié; elle continua cependant 
de recevoir les viſites de Mylord. qui abuſant 
de la difference qu'elle avoit pour ſon rang & 
pour fon age, ne lui permettoit de voir que 
les perſonnes qui lui plaiſoient. ,, Le tort que 
vous wavez fait, lui Ecrivit-elle un jour, à ce 
ſujet, en me defendant de voir une perſonne 
de grande diſtinction, chez une Dame tres-reſ- 


pectable, ne peut- etre reparé. Le caractere de-. 


flant & ſoupconneux de votre age, vous donne 
des allarmes ſur tous les hommes qui me par- 


lent; & vous favez que c'eſt par égard pour 


vous que je me ſuis pretce a ce caprice auſſi 
ſingulier que tyrannique. Cependant je dois 


Tendre a Votre Grace la juſtice de dire que, 
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Comme vous avez bien ſenti que cette connolf. 


ſance m'auroit été agrèable, & peut- etre avan- 
tageuſe, pour me dedommager des ſacrifices 
que vous avez ſi imperieuſement exigés, vous 


m'avez fait preſent quelques jours après d'une 


hure de ſanglier, que Pavois eu Phonneur de 
voir ſouvent ſur la table de Votre Grace. C'é- 
toit une choſe afſez extraordinaire pour le pre- 


mier & Punique preſent qu'un grand Seigneur 


faiſoit à une maitrefſe cherie ; mais votre main 


'y donnoit un prix qu'il wavoit pas en lui mè- 
me. Je reeus la hure avec les égards que je 
coroyois devoir à ce qui venoit de vous; & 
je l'aurois mèẽme mangee, elle avoit ow e 


geable. , a 
Miſs F., dont la reputition . un peu 


 Touſfert des aſſiduités de Mylord, Te vit bien- 


tor privée de toutes reſſources, & obligte de 
donner des eonderts publies, pour pouvoir exiſ- 
ter d'une maniere paſſable. Elle forma, par les 
conſeils de Mifs Chudleig , une ſoufeription 
dont les billets ètoient de cinq guinées. Celle- 
ei en envoya un à Mylorde, qui le refuſa. Cet 

affront piqua vivement les deux amies, qui ibn 
ginerent qu'en 1mprimant cette aventure, Miſs 


F.. regagneroit les r | ge: ou Mylord 
lui avoit 'refuſtes. _ 


V„ La lettre que je vous ketis ; dit Miſe 


F.. à la fin de cette aventure qu'elle fit impri- 
mer fur le champ, devoit paroftre Phiver der- 
nier; mais on me conſeilla de la ſupprimer; & 


elle wauroit pas vu le jour, ſi le bruit ne s'toit 
| TEgandu ,- que V. G. m'avoit engagée a nan 
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pas faire. uſage, par un preſent plus confiderae 
2 AN hure de ſanglier; mais je dois en- 
a, V. G., de declarer que cette idée n'a 
=_ ca l que dans la tete de ceux qui nꝰ ont 
pas l'honneur de vous connoitre. Pour votre 
Juſtification & la mienne, je proteſte que, com- 
me la penſion de huit cents livres ſterlings que 
vous mi'offriez, n'a pu acheter ma perſonne; 
une hure de ſanglier ne peut acheter mon li- 
lence. Je declare ; encore que je ſuis, bien per- 
ſuadte: que, f1 Pavois' acceptè Ja propoſition 
de V. G., vous auriez été ſaiſi d'une attaque 
ſabite de goutte, qui, ſi je m'en ſouviens, com- 
mengoit alors a vous prendre, & qui vous au- 
roit mis hors d'6tat d'accomplir votre offre gE- 
nerevſe. Ainſi, Mylord, je renonce à tout 
le merite een ponrraly ſupper dans mon 
Tefus. n 
- Cette ceuvre de la vengeance. de deux fem- 
ory dont l'une étoit la partie oſfenſse, fit du 
bruit: alors on commenga a redouter le pen- 
chant fi naturel a Miſs Chudleig pour la ſatire; 
& Miſs F.., qui n'avoit employè ce moyen que 
pour augmenter la liſte de {cs ſouſoripteurs aux 
concerts qu'elle étoit obligce de donner pour 
pouvoir ſuffire aux beſoins de ſon exiſtence, ſe 
trouva bientat dedommagte par le nombrenx 
concours d'auditeurs que cette plaiſanterie atti- 
ra chez elle, non moins que la preſence de no- 
tre heroine qui l'avoit ſ bien ſecondee dans ſeg 
reſſentimens contre Pavarice de Mylord 5%, © 
Ce Lord Etoit lie avec M. Hervey. qui, de 
- Fon help ne g pardonpoke point a fa femme es 


| | CP 
diffipations de tout genre, ſes voyages, & ſur- 


tout cet extreme éloignement de ſa perſonne © 


qu'elle lui avoit "toujours témoigné; il com- 


prit que le meilleur moyen de la defoler, étoit 
de traduire en ridieule ſa prot6gee aux yeux 


du publie: il engagea done Mylord:. à ſe ſervir 
des memes armes que Miſs F., venoit d'em- 
ployer; & au moyen d'un de ces pamphleteurs 
à gages, dont on ne manque pas plus a Lon- 
dres qu'à Paris, quand on a de l'argent à jet- 
ter, comme on dit, par la fenètre, pour dé- 
chirer une reputation , ou venger une injure 
perſonnelle, on vit bientdt paroſtre dans les 
feuilles periodiques, dont la Capitale de l'An- 
gleterre eſt tous les jours inondéèe, le petit 
morceau ſui vant qui tomboit a plomb ſur Peta-! 
bliſſement des concerts de Miſs F.., & que 
nous riſquons de conſigner ici, pour donner 
une idée de la ſorte de plaiſanterie qu'em- 


ployent les foliculaires Anglais, lorſqu'ils ſer- 


vent quelques reſſentimens particuliers. 


„ Le monde eſt plein de ces charlatans auſſi 


impudens que preſomptueux , qui en impoſent 
tous les jours au public par des entrepriſes dan- 
gereuſes ou inutiles, & qui n'ont d'autre mé- 
rite que celui de la nouveautẽ; tandis qu'il eſt 
des gens qui ne riſquent qu'en tremblant des 
projets louables, & qui ſont capables de s'en 
déſiſter par une certaine modeſtie, compagne 
preſque toujours inſeparable da vrai mérite. 
C'eſt ce qui feroit ſoupconner la reuſſite du 

nouvel établiſſement qu'une perſonne 7 ſeru- 


8 99 
wet 6. 


| & 56 » 
| Frey gu- intelligente vient Fe ane dans ball. 
| Mall. & © 
N „ Quoi qu'il en ſoit, on ne peut 1 Sſpens. 
ſer de faire. FEloge. de cette inſtitution, ,cgale- 
ment avantageuſe au Gouvernement & & la fo- 
ö | ciete. Peres, meres, tuteurs, vous ne ſerez 
"= plus prives du plaiſir de vor vos filles & pupil- 
les; vous ne ſerez plus obliges de leur faire paſ- 
ſer. la mer pour achever leur:6ducation en Fran- 
ce; C'eſt: au milieu mème de la Capitale de 
„ P Angleterre qu'elles trouveront deformais une 
Fj: | directrice prudente, une ſage / inſtitutrice qui 
Wi employera tous fes ſoins à former leurs mœurs. 
» Dans cet aſyle d'une jeuneſſe zelée, les 
1 |  illes ſeront A Pabri des préjuges frangais, i 
Is pernicieux pour une Anglaiſe bien nee; on 
| travaillera à leur inſpirer cet eſprit de liberté 
qui caractériſe notre Nation; & tandis qu'on 
privera nos rivaux des ſommes prodigieuſes 
qu'ils recueillent annuellement de Veducation 
de ces jeunes ouailles, le Gouvernement, riche 
de cette éẽpargne, pourra, ſans courir aucun 
riſque, &tablir un impdt ſur les chefs de fa- 
mille, devenus plus opulens par la diminution 
de cette dEpenſe Etrangere., | | 
„ Miſs F. ., ditectrice de la 9 de Pall- 
Mall, n'a rien négligé pour la conſtruction de 
Pedifice; elle ſe propoſe: de donner aſyle a tou- 
tes les jeunes perſonnes embraſtes du deſir de 
| Rome de. les pa" On 1 dire . on zele 
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a dè ja fait des OE as & que en fait tons 


les jours. Si elle continue, la poſtérité ne pour- 
ra lui refuſer tous les tributs que la reconnoiſ- 


fance exige. Pour juſtifier ces aſſertions, on 


va preſenter au public la liſte des prodiges de 
Pincomparable amie de Miſs Chudleig, dont 
le zele ſeconde ſi bien ſa noble inftitution.. - 

„Ces deux Dames convertiſſent en un elin 


Oi] les guinees en vin de Champagne ou de 
Bourgogne; elles font renattre la joie dans les 


Sony les plus abattus; par elles, les plus bel- 
les femmes acquierent bientòt le dernier dégré 


de la laideur; par elles auſſi, les moins paſſables 


peuvent prétendre a la beauté, en uſurpant 
ſes droits: par elles, les vieillards ſont rajeunis, 
tandis que les jeunes gens vieilliſſent a vue 
d'eil a la ſleur de leur Age. Elles ont un ſp6ci-) 
fique merveilleux pour rompre les ménages les 
mieux aſſortis, & pour ſeparer de corps & de 
biens les Epoux les plus unis. Elles poſſedent la 
panacee univerſelle, equivalent à l'introuva- 
ble pierre philoſophale avec laquelle, au grand 
etonnement des ſpectateurs, elles convertiſſent 
en or les plus vils m&taux. Aucun Chymiſte 
n'a connu ce ſecret admirable. 

L'ordre que Miſs... F.., a établi dans la mai- 
fon, lui fait autant d honneur que fa conduite, 
lus 2ttire de reputation. 

- Toute nouvelle recipiendaire doit devil jeune 
ou jolie. Heureuſe, heureuſe celle qui réunit 
ce double avantage! Son ſacriſice n'en eſt que 
plus agreable a la Deéeſſe à qui ce temple eſt 
confacre, On * quelin. ait peu yu le man- 
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905 & que juſques- la elle ait mens une vie 1 
tiree.” Il ne faut point qu'elle ſoit mariée, ni 
qu'elle ait eu des favoris. Si, par haſard, en 


entrant dans cet aſyle, elle conſerve quelque 


attachement involontaire, il faut qu'elle ait 
des lors recours au ſpeciſique de Miſs Chudleig, 
pour etre guerie de fa paſſion. Les viſites fre-- 
quentes de graves perſonnages interefi6s an ſou- 
tien du culte'& leurs pathetiques exhortations 
ne tardent point A'deraciner les ſemences mon- 
daines du cœor de ces tendres colombes, pour- 
vu queelles le leur ouvrent toute entier. 
„„ Miſs F.., prèche continuellement à ſes Ele- 
ves le mepris des richeſſes, & meme , pour 1e 
leur inſpger mieux, elle a un ſoin tout particu- 
lier de ſequeſtrer guſſi tot de leur vue les of- 
frandes qui leur font préſentées, excepte cel- 


les qui peuvent contribuer à relever Petat de 


leur beauté, & dont elles ont 1 tant . 
les ſuivent le culte. 

„ La feverite de Miſs F., ne va point joſe 
qu*a"priver ſes ouailles des innocens ſpectacles 
de botre opera, de nos comedies; elle les y. 


conduit tour-à tour dans une loge e 
liere. ; oct 


„ Les Movie : ne golveny'? recevoir aucune 
viſue; & ſi Pune d'elles ſe hafarde de ſortir, 
elle eſt auff · tot bannie de ce reſpectable aſyle. 

,} Miſs F., eſt rigide; mais a elle eru ne 

d ir pas tou jours interdire Puſage du vin ſi 
nèceſſaire, fur-tout dans ſeg operations. ebhymi- 
ques, on a s'agit de liquefier' Por. Le jour ou: 


ſe fait cette operation eſt un jour de fete, & 


. A Ed or ty tn 


n'y recoit des femmes marièes, qu'autapt quiel- 


ſonpes qui ont fait preuve dlattachement pour 


combien l'exereice eſt utile, ont ſoin de pro- 
mener chaque jour les éleves dans les endroits 


fait a pied , mais plas ſouvent en voiture ele- | 
| gante, Cette voiture appartient à la maiſon. 


heures du lever & du coucher : le reſte de la 
journée eſt employs aux exercices du chant & 
de la danſe, & des avtres arts agreables qui 


Harpe & les contre - - danſes ſont les amuſemens | 
Journaliers. wel” | 


en eſt chargs; mais il ne doit recevoir ſes ho- 


tx9) 


on a ſoin de le marquer en lettres rouges dans 
le calendrier de la maiſon. 
„ Tout ſentiment profane en eſt bann. Miſs 
F., permet cependant aux jeunes Pretrefles le 
commerce des Rapbins, parce que la ſcience 
des Rabbins eſt 2 8 7 r des principes ſo- | 
To 2 
„ Tels ſont les principanx egit de cet 
Etabliſſement qui manquoit à PAngleterre. On = | 


les font expreſſẽment recommandbes par des per- 


la maifon. | 
„ Au refte, Miſs F.. & fon amie, qui ſavent 


les plus ſrequentes de la Capitale. Cette atten- 
tion ne contribue pas peu à augmenter le nom- 
bre des Pretreſſes. Quelquefois la promenade ſe 


„ L'exacte bienfaiſance, la ferveur dans les 1 
exercices & la dure des veilles, reglent les | 


par une heoreuſe combinaiſon , concourent à 
Tendre une femme charmante. Actnellement la 


* 


„Quant à ce qui concerne la conſervation 
de la fants, un Medecin en titre, le Docteur. 
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7 que fn mains de Venus ou de ſon 
8. 

„ Enfin, on 1 dans le . Etabliſſe- 
W de Miſs F. , de tous les plaiſirs qui peu- 
vent rendre la vie douce & agreable , ſans au- 
cun melange de cette auſtérite qui degodte 
ordinairement les Penſionnaires des r 
Etrangeres. 3 Vo! 

» 0, mes ain). N joie pour nous, quel 


ayantage pour vous, ſi nos rivaux ne Sayiſent 
pas Cimiter un établiſſement qui, ports à fa 


perfection, doit fixer la circulation des eſpeces 


dans le ſein du Royaume, & y attirer Yor des 


autres Nations „ 
þ Ce pamphlet ſanglant frappoit alternative- 
ment ſor Miſs Chudleig & ſur Miſs F... Tou- 
tes les ſocietes de Londres en furent immedis- 
tement inondtes; les femmes du haut parage, 
que chagrinoit la faveur conſtante, dont la 
protectrice de Miſs Chudleig continuoit de ho- 
norer, le colportoient; on le réimprimoit; on 
Taffiehoit; on en diftribuoir des copies. Ce qui 
efit été un copp de poignard pour une femme 
ordinaire, n altera m&me pas la tranquiliite de 
notre, heroine : ; elle pouſſa le ſtoiciſme & le 
mepris de Yiojure, juſqu'a preſenter elle- meme 
cette production à ſon auguſte mattrefſe, qui 
decida qu'il falloit livrer, Pouvrage & ſes, Au- 
teurs à roubli & au ridicule qu'ils ayoient 
voulu imprimer ſur devx &tres, dont les agre- 
mens ne meritoient que des louanges, des en- 


couragemens. 


1 gi 25 


Au reſte, on trouva que, POur le R 


(51) 
$infi, le Comte de Briſtol manquoit. vraiſem- 
blablement de bonnes raiſons contre celle qui 


avoit été ſa femme, & qui en avoit abjurs le 
nom, comme Mylord... en avoit 6galement. 
manque contre Miß F., laquelle ne continua 


pas moins à admettre la meilleure compagnie 
de Londres à ſes concerts, embellis encore 
par la preſence de Miſs Chudleig, & par les 
plaiſirs dont elle ſembloiĩt toujours congeice le 
cortege a la ſuite des Graces, 

Sur ces entrefaites, le Lieutenant Herwent 
devint enfin Comte de Briſtol ; une maladie dan. 
gereuſe penſa importer en 1759. Alers la ten- 


dreſſe, ou pluts: Pambition de ſa femme fe réë- 


veilla, & elle employa autant de ſoins pour fe 
rapprocher de fon mari, qu'elle en avoit mis 
juſqu'alors à le fuir. Elle ne fit pas moins der- 
forts pour faire conſtater ſon mariage, dont 

nous Pavons vu chercher a ancantir les traces. 


Le Miniftre qui toit prete a ſes vues dans le 


premier cas, ne fut pas moins complaiſyns dans 
celvi-ci. 


Tranſportée de joie, & deja ciehe dovairie- 
te en imagination, Miſs Chudleig . commencga 


a publier, en quelque ſorte, qu'elle Etoit fem- 
me du Comte de Briſtol; elle avoua mEme à 


I'epouſe d'un Keeldfiaſtique, qu'elle avoit dé 


donné un enfant à M. Hervey dans le temps 
qu'il nEroit encore que Lientenant de vaiſſeau; 
elle ajouta que les papiers qu'elſe avoit recou- 
vr6s pour conſtater fon mariage, pourroient luĩ 
9 0 cent mille livres ſterlings. 


On congoit aſſez TE; c'etoit la fortune, & 


0 630 | 
non dere perſonne du Comte qui tentolt Miſs 
Eliſabeth Chudleig ; le Comte fe retablit; elle 
abandonna toutes ſes pretentions ; ceſſa toutes 
demarches, & dé ſavoua toutes les proteſtations 
qu'elle venoit de lui faire de ne vivre que 
pour lui, & pour honorer le nom de ſon Epou- 
Te qui faiſoit, diſoit elle, ſon plus beau titre. 
Elle lui avoit écrit deux jours auparavant la let- 
tre ſuivante: 

„Comment penſer auk erteurs dad je me 
ſuis rendue coupable à vos yeux, fans les ab- 
Jurer? Croyez que celle qui porta le nom de 
votre femme, conſerve encore pour vous tous 
les ſentimens de maitreſſe & d'amie, & qu'il 
meſt rien ſous le ciel qui puiſſe jamais changer 
ni altèrer ceux que vous a vous pour la vie. 

EL. ChupLEIGH, Comteſſe de Briſtol. „ 

On peut juger de la ſurpriſe du Comte lorf- 
qua fa convaleſcence, il apprit que le Duc de 
Kingſton étoit Vamant en titre de celle qui 
venoit de ſigner le nom de {on Epouſe, au bas 
de Pecrit qu'on vient de lire! Le Due de King- 
ſton , un des plus riches & des plus puiflans 
Lords de la Grande- Broragne: 0 01 la Comteſſe 


1 * 


5 ee les troubles qui agirerent le regne VE. 
donard VI, un Chevalier Kingſton, charge de pour- 
ſujvre les rebelles , entra à Bodmyn, ville du Com- 
te de Cornonailles J & envoya dire an Maire qui les 
avoit favoriſes , qu'il lui feroit Yhonneur d'aller diner 
chez lui.” Le Chevalier fut regu avec ſomptuolite ; 
mais avant de ſe mettre à table, il dit au Maire, à 
Toreille, qu'il le prioit d'ordonner qu'on drefiat deux 

| Laas pour deux criminels qu'il avoit condamnes 
mort, Le repas fut gal; on y but les memieurs 


(63) 


L 5 Briſtol ſe relacha de toutes ſes avanices, auſ- 
ü- tot qu'elle vit le Due à fes pieds. La chroni- 


que ſcandaleuſe ne manqua point d' ajouter qu'el* 
le avoit enlacé ce nouveau ſoupirant par des 


faveurs. Quoi qu'il en ſoit, il paroit par cette 
lettre qu'elle éècrivoit alors a Miſs, Asch, ſon 


amie , que le Duc n'Ctoit rien moins que dif- 


poſe a ceder à d'autres le prix de ſa conquete, 


tt que Miſs Ach & Lady Harrington ne fu- 
rent point les dernieres a accelerer le denoue- 


| . . . / 
ment de cette intrigue, qui porta la fortune 


de leur amie au plus haut dégré de ſplendeur. 


Voici cette lettre: 5900 
, Je te dis que Mylord (Kingſton) ne peut 
plus ſe paſſer de me voir. Sous pretexte de faire 
Je cour A..., il eſt toujours chez moi. Il me 
diſoit hier qu'il Etoit trop heureux de mettre 
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vins; & lorſqu'on eüt pouſſè un peu loin la debau- 
che, la Compagnie s'achemina vers le lieu ou devoit 
fe faire Vexecution. Les potences &toient dreſſèes; 
alors Kingſton $adrefſant au Maire, choiſiffez, lui 
dit- il, celle qui vous accommode; vous tes un re- 
belle, & l'une des deux eſt pour vous. Malgré les 
Plaintes & les proteſtations du Maire, le cruel King- 
ſton le fit pendre ſur le champ. La ſceonde potence 
Etoit defſtinee à un Meünier qui Etoit ree!llement un 


traitre ; mais plus fin que le Maire, il avoit fu Te dé- 
Tober par la fuite au ſupplice qu'il méritoit. II 8'croit 


abſentè, & avoit dit à ſon gargon de paſſer pour le 


maftre de la maiſon, fi quelqu'un venoit le deman- 
der. Ce malheureux eut la ſottiſe d'obèir; & lorſque 


Kingſton ſe preſenta au moulin, il lui dit avec fermere 


qu'il en Etoit le maitre. Sa declaration fut fon Arr®t. II 


Tut arrete & pendu. II y a dans la conduite du Cheyatier 


Kingſton une conduite de ſang-froid qui fait fremir. 
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toute ſa fortune à mes pieds; que ce ſeroit 
loi faire une grande grace de Paccepter 5 que 
des charmes auſſi puiſſans que les miens, n'ë- 
tolent point faits pour reſter enſevehs ; que le 
plus haut rang, les plus flatteuſes diſtinctions 
devoient me dedommager du defaut de la for- 
tune. Enfin, je ne finirois' point, ma chere 


-amie, fi je te rendois toutes les folies qu'il a 


faites & qu'il m'a dites. Il me parot qu'il en 
veut ſerieuſement a ma perſonne, & que les 
'bruits que je n'ai pu empècher ſur mes liaifons 
avec le Comte de Briſto], ſont de nouveaux 
aiguillons pour la paſſion qui le tranſporte. II 
me propoſa de me faire voir toutes ſes terres, 
tous ſes domaines, tous ſes chiteeux. Tu me 


connois; tu vois d'ici comment j'ai regu ſes 


offres, aſſez froidement pour les lui faire renou- 
veller, mais non pas aſſez pour le deſafpcrer. 
II m'a demandé auſſi comment 2 ferois avec 


le Comte de Briſtol; tu penſes bien que j'ai 


répondu à cette queſtion comme il le falloit, 
& que Mylord n'en eſt que plus diſpoſe a em- 
por ter ſur un rival; bref, je vois qu'il ne tient 
plus qu'a moi de porter le nom de Ducheſſe 
& de déſoler Myladys D.,, L., S. & M.. Mais 


IL. GG. ſeront bien ſurpriſes quand... Donnes- 


moi tes avis; dis- moi ce que tu ferois a ma 
place, malicieuſe Miſs. Au ſurplus , que fais- 
tu a Bath dans cette ſaiſon? Ne devrois-tu pas 
etre honteuſe de deélaiſſer ainfi toutes nos bril- 
lantes ſociétés. Et notre charmant Colonel... 
art-il jure de nous priver eternellement de ta 
preſence: Y Lady . me charge de lui 

envoyer 
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envoyer deux baiſers, dont tu te rendras le 
porteur; mais Miſs Ash, dit-elle, aura rien, 
u'elle ne vienne expier aupres de nous le cri- 
me de ſon abſence. | 
„ Poubliois de te dire que Mylord, Comte 
de Briſtol, mon digne mari, de glorieuſe mé- 
moire, eſt Epris\de Miſtriſs..., & qu'il parolt 
s'ètre enfin laſſe de me perſécuter. II vient, 
dans Vinſtant, de me faire propoſer le divorce 
par Phonnete......z cela eſt fort joli! mais il ajoute 
a ſa propoſition la condition aſſez plaiſante, que 
Je me ſoumetrrai à la preuve d'adultere. Pal 
TEpondu à ſon agent par un &Eclat de rire qui 
a Etourdi , & je lui ai tourné le dos. Non, 
jamais je ne vis homme plus ſtupefait , plus 
confus. Dis-moi. fi j'ai bien fait, ou plutot re- 
viens au plus vite; tu vois qu'il s'agit de mes 
plus chers intérèts, & qu'il nous faut une actri- 
ce. Reviens done, ou je te mene le Duc a Bath, 
pieds & mains lies, pour en faire ce que tu 
decideras. Je te jure que je le crois bleſſè a mort, 
& je penſe qu'il n'en reviendra qu'au moyen 
d'un bon mariage dans toutes les formes, & 
dont nous n'annulleronspas l'acte auſſi leſtement 
que celui de M. H. (*) Nous allons voir com- 
ment celui - ci va repondre 2 la maniere dont j'ai 
regu ſa douce propoſition de me ſoumettre à la, 
preuve d'adultere. Le ſot! faire de pareilles pro- 


poſitions à ton ami 
P __ ELISABETH CHUDLEIG, 


A la r6ception de cette lettre, Miſs Ash or- 
donne des chevanx, part de Bath & arrive I 
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(*) Le Comte de Briſtol 5 vraiſemblablement, 


* 


„„ 
Londres. Son amitié Etoit trop active, & l'oceaſion 
de ſervir cette noble paſſion de ſon ame <Etoit 
trop belle pour qu'elle deliberat un inſtant ſur 
ce qu'elle avoit a faire. Sa premiere vifite eſt A 
Mylord  Kingfton. „„ ]*zpprends , dit-elle & ce 
Seigneur, en entrant dans ſon cabinet, que 
vous faites le dEſeſpoir de tous les Beaux de 
YAngleterre, & que votre deſſein en de vous 
unir a Pepouſe du Comte de Briſtol. Je ſuis 6ga- | 
lement inſtruite de fes ſentimens en faveur de 
V. G.; mais je ne dois point vous diffimuler 
que ſa liberté, ſon independance lui ſont plus 
cheres que tous les titres du monde. Cependant 
je reviens de Bath expies pour vous aider à vain- 
cre ſa réſiſtance. Jamais plus belle occaſion ne 
ſe preſenta de ſervir Mylord Kingſton, & me 
| yoici a ſes ordres.,, "EQ 
wy Un pareil début avoit bien de quoi flatter 
un homme avffi paſſionne que Vetoit Mylord; 
1 ne laiſſa pas achever Lofficieuſe meſſagere, & 
Faccabla de remercimens. Il la conjura dans les 
termes les plus touchans , les plus expreſſifs, 
de lui accorder tous ſes Bons offices aupres de 
fon amie; de forte que celle-ci, bien inſtruite 
du role qu'elle avoir a jouer, la quitta pour 
aller rendre fa viſite à la future Ducheſſe; car 
Ceſt einſt que Miſs Ash la nomma des ce 
moment. . x The | 
On ſe figure aſſez quel fut l'entretien des 
deux Miſs; il rovla principalement ſur les mo- 
yens qu'il falloit employer pour faire réuſſir le 
mariage de Miſs Chudleig avec le plus opulent 
des Lords de la Grande-Bretagne. Elle jouiſſoit 
deja dans fon imagination de Tayenir le plus 


"MF: «; 
enchantevr, le plus ſeéduiſant, le plus con- 
forme. enfin aux defirs d'une femme diſpoſte k 
ne pas laiſſer dormir d'immenſes richefſes , dans 

urge ſtagnation honteuſe & bien &loignte d'une 
ame auſſi active & auſſi libèrale que la fienne. 
Cette liberalitè, ou plutot cette prodigalite de 
notre heroine, èéclata principalement envers Miſe 
triſs..., l'une des plus celebres actrices de Lon- 
dres. Quelques derangemens de fortune étant 
ſurvenus à la ſuite des diſſipations & du luxe 
monſtrueux de la comedienne, elle eut recours à la 
boutſe de Miſs que les actions d'eclut emportoĩient 
toujours au- delà des bornes ordinaires. Non- 
ſeulement elle fe declara ouvertement ſa protec- 
trice, non-ſeulement elle lui avanca des ſom. 
mes pour calmer les inquietudes & ralentir les 
pourſaites de ſes ereanciers! mais elle compro- 
mit . encore pour elle, ſon credit , fa fortune, 
meme ſa repuration, and qu'elle avoir fair pour 
Miſs F..., lors de ſon établiſſement de ſes Con- 
certs dans Pall-Mall. Ces nouvelles profuſions 
de Miſs Chudleig, ne furent point vues d'un eil 
egalement favorable par les perſonnes ſéveres 
de Londres. On avoit déjà eu plus d'une occa- 
ſion de remarquer que Miſs n'exergoit point ſa 
bienfaiſance, d'une maniere auſſi ſignalée envers 
les objets les plus reels de la commiſcration 
publique: on la pourſuivit encore par des pam- 
phlers. Celui que nous allons mettre ſous les 
yeux du lecteur, & qu'on a reproduit depuis 
dans les papiers anglais, ne fut pas un de 
ceux qui la chagrinerent le moins; elle y étoit 
deſignee wos nom de Splendida: 
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5 Dans une de fes promenades du matin; 


Splendida fut abordce par une pauvre femme 
qui renoit un enfant dans ſes bras) & qui 1 


demanda la charité. 


„O Milady, ce n'eſt pas pour moi, veſt 
pour mon mari, que vous pouvez voir Etendu 


Fous cette haie, & mourant faute de ſecours. 
„ Splendida jette un coup d'eil ſur l'endroit 
deſigns. Elle appercoit un Etre informe, expoſe 
a toute Vinclemence de Pair, à demi- couvert 
des lambeaux d'un uniforme. . 
„Le cœur de Splendida smut, elle tir fi 


bourſe qui regorgeoit de guinees. 


„A cette vue, Peſperance colora les joues 
de la pauvre femme; mais Splendida ne fit que 
regarder parmi l'or. Sa main refta quelque tems 
ſuſpendue, & ſa bonne volonté ſe diffipa. Par 
malheur, cette aventure ſe paſſoit ſans témoins. 
Elle remit la main dans ſa poche, prit un 
ichelling , qu'elle laiſſa tomber dans une main 
deſſechèe qui s'ctendoit pour le recevoir, & * 
a ſon cocher d' avancer. 

„ De retour a ſon hotel, Splendida bl. 
le, & va enſuite à Paſſemblée de Milady V. 


„On diſtribuoit des billets pour une dep 


fentation qui devoit ſe donner, fous peu de 
jours, au profit d'une actrice celebre. | 
„ La favorite de Melpomene vouloit bien 


receyoir Pargent elle- meme. Elle offrit un bil- 


Jet & Splendida , qui, tirant la meme bourſe 
que la pauvie femme avoit vu s'ouvrir & fe 


tefermer intacte, en tra einquante guinees, 


” Ez 
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en fit un rouleau, & les remit A Pilluſtre” mien] 
diante. 


„Le ſallon retentit 4 Eapplindiffeinene: 
& la nobleſſe d'ame de Splendida fut erden 
aux nues. 8 
„, Je donne cet or, dit Splendida, „aux ver- 
tus de Madame, pluror qu'a ſes talens. Je le 
donne à Iepouſe vertueuſe, à excellente me- 
re, & non a Vactrice dont la ſublimité nous 
traniporte. 

„ On battit des mains; & ce Cacent Jos ac- 
clamations, des tranſports dont il ne faut pas 
eſperer de donner une idée. Splendida Etoit un 
de ces tres bienfaiſans envoyés ſur la terre 


pour la conſoler de babſence des immortels dont 


elle Etoit l'image. 
„ Le ſoir, avant de ſe coucher, splendida 


Ecrivit dans fon livre de depenſe, à Particle 


des charirés, cinquante - - une livres ſterlings & 
un ſchelling. 


„Le ciel accepta le ſchelling comme au- 
mone. 
„ Les guinées demeurerent ſur le compte 
de la vanité. „ | 

Nous allons voir a preſent quelle conduite 
Lord Comte de Briſto] tint au milieu de 
tous les projets de ſa femme pour en venir à 
une ſeparation, qu'ils ne ſouhaitoient pas moins 
ardemment Pun que Pautre. 

Cependant Lord Comte de Briſtol, prefſs par 
fa nouvelle paſſion pour Miſtriſſ. ., pourſuivoit 


avec chaleur fa ſèparation. Il entroit d' autant 


moins dans les plans de ſa femme de ſe ſou- 
E 3 
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mettre la preuve d'adultere, comme il le lui 
avoit fait propoſer, que cette circonſtance ſeule 
Pauroit empeèchée dafpirer au titre de Ducheſſe. 
En conſequence, ſes gens d'affaires, de concert 
avec ſes amies Lady Harrington & Miff Ash, 
reglerent qu'elle attaqueroit le Comte de Briſtol 
devant la Cour Eecleſiaſtique, Dogor?s Com- 
mons, Tribunal qui rendroit infalliblement à 
Miff une liberté d' autant plus necefſaire pour 
elle, qu'elle la mettroit a mème de ſuivre ſes 
8 de mariage avec le Lord Duc de King- 
8. 
En effet, le Comte de Rriſtol, dedaignant de 
produire ſos defenſes au Tribunal du Copſiſtoi- 
re, il fut porte un jugement d&finitif qui dgcla- 
ra Mifl Chudleig degagee des liens du marriage, 
& libre d'Epouſer qui bon lui ſembleroit. 
II s'agiſſoit de mettre ſon honneur a couvert, 
ou du moins tout le tort du cdte de ſon mari; 
& voici, pour y parvenir , la fable qu'on ima- 
gina, & que Lady Harrington, Miſs Ash, & 
toutes les perſonnes que Miff Chudleig avoit 
trouvé le ſeerer de mettre dans fon parti, re- 
pandirent alors dans toutes les ſociétés de Londres. 
On peignit Lord Comte de Briſtol comme epoux 
de deux femmes à la fois; &, par une de ces 
ſingularités qui paroiſſoient tenir au fort de la 
Ducheſſe de Kingſton, on chargeoit le Com- 
te d'une accuſation qu'elle eut à ſubir par la 
ſuite. | 

On difoit ,, qu'un Seighone, dune des plus 
aneiennes familles du Royanme, avoit eu le bon- 
heur n une demaiſelle noble qui poſſe - 


a 
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_ Boit toutes les qualites du corps & de Veſprit 
capables de le rendre heureux; mais qu'inſen- 
fible à cet avantage , il avoit oublie trop tot 
ce qu'il devoit à une Epouſe charmante, & 
qu'il ne conſervoit pas m#me pour elle ces de- 
hors dont les perſonnes bien nees ne s'Eloi- 
gnent jamais. On avoit grand ſoin d'obſerver 
que les mauvais traitemens réitérés du mari 
n'empecherent point fa femme d'ètre fidelle a 
tous ſes devoirs; & Von alleguoir pour preuve 
de fon honn&tets, la protection conſtante dont 
Phonoroit une auguſte Princeſſe. 
„„ Notre jeune Lord (nous ſuivons le fil 
du Roman qu'on re&pandoit ), livré a une trou- 
pe de voluptueux de fon age, voyoit chaque 
jour une partie de ſes biens s'évanouir: fon 
Epouſe lui ſembla bientot un fardeau trop pe- 
fant. Alors ſes compagnons de plaiſir lui con- 
ſeillerent d'en venir a une ſ&paration avec la 
plus digne, la plus vertueuſe des femmes. Les 
diſcours de ces Meſſieurs ayant acheve de tour- 
ner la tte de notre étourdi, il ofa en faire la 
propoſition à ſon Epouſe, qui, d'abord accablee 
de ce coup funeſte, verſa un torrent de larmes; 
mais qui reprenant enſuite ſes eſprits, lui parla 
en ces termes: „ Je ſais Mylord, que je me- 
rite les chatimens du Ciel; peut - Etre eſt-ce la 
— de PEtre Supreme que je ſubiſſe cglui- 
» quoiqu'il ne me ſemble pas que je Vaie ja - 
— merite; mais puiſque c'eſt votre deſir, & 
que je me fois toujours fait un devoir de vous 
complaire, je ſuis prète a ſoutenir cette _ 
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ve, ki plus rude de toutes; & vous pouveꝝ 
vous meme en fixer le tems, 

„ La ſeparation ne tarda pas a Sex cuter; 
& Milord accorda a fa vertueuſe & noble com- 
pagne une penſion proportionnee a ſa'naiſſance. 
Mais les affaires du Lord allant toujours en dé- 
clinant par ſon défaut de conduite, cette ſom- 
me fut bient6ot diminace; & dans la erainte que 
ſa femme ne ſe plaignita ſes parens & a ſes amis 
de la barborie avec laquelle il la traiteit, il 
eut celle de lui aſſigner une retraite ou elle 
püt @tre oubliée de tout Punivers. Confinèe 
dans un coin du Royaume, elle ne regut plus 
aucun ſecours, tandis que le bruit couroit dans 
la ville qu'elle 6toit morte. ,, 4 
- Milord prit le deuil, & ne manqua point de 
Hire avertir ſa femme par celui qui avoit'eu 
| Join de lui payer precedemment fa penſion, qu'il 
ne lui danneroit plus rien, fi elle oſoit contre- 
dire ce rapport. Accoutumee a l'obéiſſance, 
elle ne parut plus en public; & perſonne ne ſe 
douta qu'elle exiſtoit. 

„ Sur ces entrefaites, un Gentilhomme, ami 
de Milord, le pria à ſouper chez lui. En paſſant 
près de la cuiſine, il y vit une jeune fille dont 
la, beauté le frappa ſi vivement, qu'il voulut 
auſſi-tot entrer en converſation de galanterie 
avec elle; mais elle ſe défendit avec tant de 
deécence, que Pamoureux libertin s'enflamma de 
plus en plus, & lui propoſa de Pepouſer. Mi- 
lord, lui dit la jolie ſervante, il y a une fi 
grande diſproportion entre vous & moi, & cette 
dematche vous deshonoreroit ſi fort, que je 
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ne ſaurois me perſuader que vous ayez un pa- 
reil deſſein; mais je me flatte que la Providen- 
ce me garantira de tomber dans le crime & de 
faire aucune action mal-honnète „. Ce diſcours 
ne fit qu'irriter la paſſion de Milord; il employa 
les proteſtations, les prieres, les ſermens pour 


obtenir ce qu'il déſiroit; & préſumant bien 


qu'il ne reufſir2it point par ces moyens, il fe 
determina, au bout de queiques jours, a don- 
ner la main a cette jeune fille, qui ſe compor- 
ta dans ce nouvel état de grandeur, en femme 
qui n'oublioit point la baſſeſſe de ſon origine, 
mais qui étoit digne du rang qu'elle occupoit. 
Ainfi Pon traveſtifſoit la paſſion que le Comte 


de Briſtol affichoit pour Miſtriſſ., en un lien 


deshonorant; ainſi on le declaroit bigame a la 
face de toute I'Angleterce, au moment meme 
ou 'on alloit s'expoſer au reproche & a Vaccu- 
ſation juridique de Vetre ſoi- meme. Ce nou- 


veau genre de rècrimination peut ſervir à pein- 
dre les femmes, ou du moins à montrer ce dont 
elles ſont capables, quand elles veulent en ve- 


nir à leurs fins. 

Cette fable, ourdie a Fappud de quelques 
eirconſtances propres A lui donner un air de vrai- 
ſemblance, trouva des partiſans qui applaudi- 
rent à la maniere dont la Comteſſe de Briſtol 


venodit d'effectuer Ton divorce an Tribunal des 


Dochbr's Commons. On preſume facilement que 
le Due de Kingſton , tovjours plus enflammé, 


ne fut point des derniers à en recevoir la nou- 


velle : ce fut Miff Ash qui la lui annonga, en 


| lui Pre tentant l victorieuſe amie. Si jamais la 
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candeur; la modeſtie, toutes les vertus brille- 


rent avec 6clat ſur un front que la main des gra- 


ces ſembloit avoir embelli, ce fut ſans doute 


en ce moment: celui de Miff Chudleig parut 
au paſſionne Due de Kingſton comme une belle 
glace qui refléchiſſoit toutes les qualités d'une 
ame c<lefte. Il Etoit incommodè depuis quelques 
jours; il ſembla reſſuſciter à cette heureuſe 
nouvelle; & prenant avec tranſport une des bel- 


les mains de notre heroine, „ je jure, dit - il, 


en la ſerrant avec force contre fa poitrine, je 
jure par cette main charmante, de n'Ctre ja- 
mais à une autre qu'a celle qui vient de rem- 
porter une victoite auſſi ſignalce,,. La petulante 
Miſf Ash, qui n'avoit pas oublié de mettre 
la paſſion du Lord Kingſton dans les interets 
du proces de fon amie, partit alors d'un éclat 
de rire auſſi involontaire qu?approbateur ; & 
Miſſ Chudleig, plus compoſée qu'une devote 
de Cour, temoigna par une révérence tout 
à la fois modeſte & profonde, combien ce tranſ- 
port lui étoit agrtable & cher. Les femmes ont, 
dans ces ſortes de circonſtances, des expteſſions 
muettes que les hommes paſſionnès ne manquent 
jamais d'interprèter en faveur de leur amour- 
propre: ici le ſilence de Miff la ſervit au-delà 
de ſes eſpèrances; de forte que Lord Kingſton, - 
devenu encore plus impatient de jouir de fa 
conquete, n'aſpira plus qu*apres le moment 
fortune qui la lui remettroit entre les bras. 
II fallojt pourtant ſe réſoudre malgre ſoi à 
un delat; celui d'un mois & deux jours, que 


Puſage exigeoit & pendant lequel Miſs Ash 


. 
& Lady Harrington Paſſiẽgeoient pour alimenter 
tous les feux de fa paſſion , parut a Mylord 
d'une longueur deſeſperante. Enfin le terme ar- 
riva ou il alloit, diſoiwil, etre le plus fortuné 


des amans, le plus tendre des 6poux, le plus 


Epris, le plus paſſionnse des adorateurs des char- 
mes les plus puiſſans, les plus celeſtes! Son ivre{- 
ſe augmentoit A meſure que ſon bonheur s'ap- 
prochoit. Voila dane Eliſabeth Chudleig marice 
une ſeconde fois; la voila tout ce qubelle a ſi 
ardemment fouhaite d'eètre, Ducheſſe - Paireſſe 
de la Grande Bretagne & &pouſe de Mylord- 
Duc. 

Une femme qui ne ceſſa de dire qu'elle ſe 
deteſteroit elle-meme, fi elle Etoit deux heu- 
res dans la m&me diſpoſition d'eſprit, (ce ſont 
les propres expreſſions de Mylady Kingſton) ne 
promettoit point des jours files d'or & de foie à 
fon nouveau mari. Une ſanté foible, une con- 
ſtitution delicate donnoit au Due, ſubjugus 
par les artifices de cette nouvelle Dalila, une 
douceur de mœurs & de caractere aſſez in- 
compatible aves b'eſprit turbulent, inquiet & 
tumultueux de la Ducheſſe. Celle ci, au ſein 
de la grandeur & d'une exceſſive opulence, ne 
trouva que plus faciiement encore les moyens 
de deſeſperer le plus pacifique & le plus debon- 
naire des maris, C*etoient tous les jours de 
nouveaux projets, de nouvelles parties de plai- 
br, des fetes nouvelles. Milady fe rejetta alors 
avec plus d'emportement que jamais dans le 
tourbillon. Enfin ſes folies 8 ſi loin, que 
1s Duc Parvint inſenſiblement à regretter le fas 


(16) 
criſice qu'il avoit fait de ſa liberté à une fem- 
me qui ne lui en faiſoit aucun, & dont le prin- 
cipal mérite conſiſtoit uniquement 3 ſatisfaire 
des deſirs & des gouts auſſi immoderes que bi- 
farres. Les premiers mois de leur union s'etoient 
a peine Ecoules, que tous les tranſports + que 
Milady avoir fait  6&clater pour le rang ed elle 
Etolt parvenue, Sattiedirent, & ne lui laiſſerent 
plus entrevoir que le degotit de ſon nouvel état. 
Les ſoins, les empreſſemens , que le Duc mit 
en. uſage pour ramener ſa femme, lui parurent 
d'abord ridicules , puis fatigans , puis enfin 
inſupportables. Elle lui avoit marque trop d'at- 
tachement dans le commencement de leur liai- 
fon, pour qu'eile put eſperer qu'un changement 
auſſi ſubit ne bleſſàt point à la fois la tendreſſe 
& Pamour-propre de ſon mari: il en fut indigné. 
Aſſez pradent néëanmoins pour ne pas Eclater 
fur un malheur auquel la connoiſſance qu'il 
eroyoit de ja avoir acquiſe du caractere de fa fem- 
me, ne lui laiſſoit entrevoir aueune eſperance 
de remede, il diſſimula ſes chagrins, & parvint 
inſenſiblement au point d'en mepriſer interieu- 
rement l'auteur. 
Tous deux doués d'un tact auſſi prompt que 
dElicat ſentirent dans la ſuite, & preſque en 
mEme-tems, a quel point ils ſe haiffoient. Trop 
politiques pour Je laiſſer paroitre, chacun ne 
ſongea plus des-lors qu'a deguiſer ſes veritables 
ſentimens, ſous les dehors de la complaiſance 
& des attentions les plus marques. | 
Ce nouveau genre de ſupplice reciproque ne 
bott Pas durer * tems. Milady, * 
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trop tard, connut les d&fauts de: ſon propre 
cœur. Les qualités de fon mari, tout ce qu'el- 
Je lui devoit de reconnoiſſance, le vuide des 
plaiſirs qu'elle avoit inutilement cherches ail- 
leurs que dans ſa maiſon, la ramenerent infen- 
ſiblement, & comme malgre elle meme, à ten- 


ter les plus grands efforts pour ranimer des feux 


dont elle n'avoit que trop contribue a ralentir 
Pardeur; peine inutile! Pamour Etoit Eteint de 


part & d'autre; & la froide raiſon reuflit rare- 


ment a le rallumer. Dèſeſperèe de cet état, plus 
qu'ennuyée de vivre dans un monde dont le 
tumulte & les diſſipations ne lui offfoient plus 
rien de piquant; pas aſſez Anglaiſe cependant 
pour uſer du remede familier à ſa nation, Mi- 
lady prit bruſquement le parti de ſe retirer avee 
ſon mari dans une de ſes terres, & de cher- 
cher, dans les amuſemens de la campagne, quel- 
que ſoulagement a ſes ennuis. ä 


L'idèe de ce nouveau genre de vie la flattoĩt 


d'autant plus agreablement, qu'il étoit abſolu- 
ment nouveau pour elle, & qu'a ſuppoſer que 
Milord poufſat la complaiſance au point de con- 
ſentir à la ſuivre, elle eſperoit que le regret 
qu'il Eprouveroit d'avoir quittè la Cour & la 
Capitale, joint à la crainte de n'y plus retour- 
ner & à Faccablante uniformitè de la vie cham- 
petre, la mettroit bientdr a portee de TI des 
douceurs du veuvage. 

. Pleine de cette idée, elle fait part auſſi tot 
de ſon projet à Milord, qui recut fa propoſi- 
tion comme un homme trop malheureux pour 


en reſſentir ni peine ni plaiſir. Cette reſignation 
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toucha la Pdeheſſe aſſes ſenſiblement, pour 1g 


déterminer à redoubler d'egards pour fon mari, 
& a ne plus chercher à. le tromper par les ap- 
parences d'une paſſion dont elle ne fe ſentoit 
plus ſuſceptible. Quelques jours après, les deux 
Epoux , ſuivis de toute leur maiſon & voya- 
geant dans la meme voiture, avoient a peine 


perdu de vve les murs de Londres, que Milady 


fixant tout a-coup ſon mari: ,, Convenez; lui 
dit-elle, que Jai l'air avfſi ſotte en avouant que 
je ne vous aime plus, que je l'avois fans doute 
Jorſque vous me fites pour la premiere fois l'aveu 
de votre tendreſſe. Convenez encore auſſi fran- 
chement que moi , que notre ſeul eſpoir, en 
allant vivre ainſi maritalement à la campagne, 
le ſeul exactement qui puiſſe nous flatter & nous 
promettre encore des jours heureux, eſt. celui 


de la ſurvivance. Le defir n'eſt pas en notre 


pouvoir; vous ne m'en inſpirez plus; Jen ſuis 
fächée, je vous le jure, & vous 1'8es avufſſi 
Jans doute:... Aidons - nous done de bonne foi 


Pan & Vautre, & convenons, du moins, de 


Ja fagon dont nous devons nous y prendre, pour 
tromper les yeux de nos yoifins, & nous hair 
intérieurement avec décence. Ma chere Milady, 


re pondit Milord, fans pargitre ni ehoquè ni ſur- 


pris du compliment, vous avez frequents long- 
tems la Cour, & ce ſè jour, vous le ſavez, ne 
m'eſt pas abſolument étranger: là, le bien 
qu'on nous veut s'exprime avec chaleur, le 
mal s'y couvre du manteau de la plus exacte 
politeſſe; la bienveillance eſt un peu prolixe, 
& le ſentiment contraire Epuiſe la civilite : ain- 
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| fl. ma chere Milady, faiſons-nous un plan de 


0 politeſſe reciproque qui deguie ſi bien nos 


vrais ſentimens, qu'ils ne ſojent jamais connus 


que de nous deux. Qu'importe a ceux qui nous 
verront comment nous penſerons interieure- 


ment? Pour vous prouver en meme - tems que 


nous n'avons pas d'autre parti à prendre & come 
bien vous devez m'avoir d'obligation de la con- 
duite, que je tiens avec vous, apprenez, ma 
chere Milady, que je vous hais auſſi cordiale- 
ment que je vous mepriſe ſouverainement, que 
perſonne ne s'en eſt jamais apper u, & que 


vous- mème avez été peut- Etre aflez dupe de vo- 
tre amour - propre, pour vous flatter qu'il me 


füt poſſible de vous aimer encore. Ainſi ne vous 


genez point, chaſſea, jouez, divertiſſez- vous, 


tuez vous, ſi vous voulez, à force de folies, 
Epouiſez tous les genres puſſibles dbextravagan- 
ces; jamais vous n'entendrez un — ſortir 
de ma bouche „. 

Nos deux 6poux- arriverent 33 & y paſſe- 
rent quelque tems dans une impatience auſſi 
ſecrete queelle Eroit, rEciproque, juſqua ce que 
Milady, croyant enfin avoir. trouve le moyen 


de donner une autre tournure a leurs affaires, 
entra un jour dans le cabinet de ſon mari, & 


lui dit: „ J'ai fait réflexion, Milord, & vous 
en conyiendrez avec mol, que Pair trop pur de 
ce pays ei peut tromper long= tems votre atten- 


te. Loin d'altérer ma ſanté, ni la votre, il les 


fortifie chaque jour. Notre ame ſeule y languit, 
& notre corps, en depit d'elle, y brave tous les 
maux. Si vos deſſeins n'ont point change, fi vos 


ſentimens ont auf invariables que les mien, 


je crois que le Comte de... , pays bas & a+ 


TEcageux , nous offre une retraite favorable à 
nos projets. Si la propoſition vous plait , nous 
pourrons partir des demain ; & pour prix de 
ma complaiſsnce, je ne vous demande que la 
grace de vouloir bien ajouter à mon dovaire, 
en arrivant, le revenu total de cette terre „. 
Milord toujours auſſi accommodant que fi- 
dele au traits de commerce qu'il avoit fait avec 
Milady, accepta, ſans balancer, les offres que 
cette digne Epouſe venoit de lui faire, & re- 
vint au bout de ſix mois a Londres, ov elle 
ent enfin la dovce conſolation de le voir met- 
tre en paix dans le tombeau de ſes ayeux, à 
la ſuite d'une attaque qui prit plutot ſa ſource 
dans le chagrin d'avoir Epouſe une femme dont 
le caractere imperieux & bizarre contraſtoit trop 
avec ſa douceur, que dans les defau ts de ſa 
conſtitution. | 
Le Duc de Kingſton, ſubjugus par paſcen- 
dant d'une paſſion tyrannique, dans les com- 


mencemens de ſon mariage avec Eliſabeth Chud- 


leig, avoit Enonce dans ſon teſtament, qu'il 
leguoit à ſa femme toute ſa fortune pendant ſa 
vie, mais le mème amour-propre qui l'avoit 
porte a épouſer une des femmes les plus ex- 
traordinaires de la Grande - Bretagne, lui avoit 
fait ajouter à ſes diſpoſitiops teſtamentaires, la 
clauſe, qu'elle ne jouiroit de ſes biens qu'a la 
condition expreſſe qu'elle ne ſe remarieroit 
point. Cette clauſe avoit d&plu mortellement a 


la Duckeſſe; elle ayoit employs tous les moyens 
pour 


tn) 


parti de s'y Toumettre avec d'autant plus de 


reſignation , que ſa fortune, jointe a ſon nou- 


vel Etat, lui promettoit Waſſer amples dédom- 
magemens. Au reſte, ce teſtament Eloignoit M. 


Evelyn Meadows, Pains des neveux du Due 


de Kingſton, & tranſmettoit toute ſa fortune, 
apres la mort de la Ducheſſe, au frere cadet 
- Pheritier legitime. 


Rendue à elle-m&me & & la fougue de ſon 
bebe la Ducheſſe ſe replongea bientdt dans 
le chaos d'un monde qu'elle n'avoit quitts pen- 


dant un tems, que pour y rentrer dans la ſuite 


avec plus d'éclat. Ses 'gofits pour la dépenſe, 
la diffipation &ec. , fe reproduiſirent & ſe mul - 


tiplierent au point qu'ils ſcandaliſerent meme 


le peuple de Londres. Les Anglais font tres- 


grands obſervateurs du dimanche. Dans les 
confeſſions qui s'impriment de ceux qui ſont 


condamneès à la mort, ils commencent toujours 


par cet artiele; ils ne parlent jamais des plus 
grands crimes qu' apres celui d'avoir manquè à 
Pobſervarion du jour du Seigneur. Un diman- 


che donc, comme Pheure approchoit on Mila- 


dy devoit {orfic de ſon Hotel pour ſe rendre 
à une afſemblee on l'on ſavoit qu'elle jouoit 


rres· gros jeu, une multitude 2 ſe raſſem - 


E 1 are ſupprimer (); mais voyant que 
tous ſes efforts Etoient vains, elle avoit pris le 
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1 Elle avoit exigs d'un M. rield, Pane 
PR Mylord, de rayer cette diſpoſition du teſtament ; 


mais cet honneéte Officier 8 'y Etoit conſtamment refa- 


ſs ; il dedaigna meme d'y engager le Duc al article 
de la mort, comme elle ren avoit prié. 2 


\ : 


e 

bla autour de ſa voiture, & atreta ſes chevaux. 
Leffroi la ſaiſit, elle demande ce qu'on lui 
veut. Alors du ton le plus capable de la raſſu · 
rer, quoique ferme & impoſant, on la prie 
poliment de ſortir de fa voiture; elle fait des 
difficultes,, on inſiſte, elle obéit à la fin, Ce- 
lui qui portoit la parole lui adreſla enſuite ce 
diſcours: „ Nous ſavons, Milady, que vous 
menez une vie trop peu édifiante; votre paſ- 
ſion pour les plaiürs vous fait oublier ce que 
vous de vez au jour du Seigneur: c'eſt linteret 
que l'on prend au ſalut de votre ame qui vous 
attire cette petite remontrance de notre part. 
Vous ne vous refuſerez point de jurer ſur les 


fHaintes Ecritures- que nous avons 4 ts de 


vous preſenter, que vous renoncerez pour au- 
jourd'hui, ſi ce n'eft pas pour toujours, a une 

paſſion qui vous déshonore ,, La Ducheſſe etoit _ 
myette; on eut toutes les peines du monde 
A loi arracher ce ſerment, mais on parloit 
avec tant d'autorité, qu'il fallut a la fin ſe 


ſoumettre à ce qu'on exigeoit d'elle. On lui 
dicte les paroles l'une apres autre; elle les ré- 


pete à haute intelligible voix, aan trem- 
blantez enfin elle baiſe le faint livre, & ſe diſ- 
poſe à remonter dans ſa voiture; mais un ſe- 
cond orateur, non moins poli que le premier, 
Varrbte à Pinſtant meme :..,, Vous favez,, lui 
dit-il, Milady, que Phumilits eſt une des ver- 
tus les plus agréables a Dieu; jamais vous n' au- 
rez une plus belle occaſion de la pratiquer; 

nous allons vous eſcorter juſqu'au bas du per- 
ron de yorre eſcalier. Vous n'aurez que la rue 


vw 


K 
* 
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2 traverſer „pour retourner à pied au milieu 


de nous „; & elle fut ainſi reconduite en pom- 
pe, entourte de Pobſtine cortege qui la louoit 
de ſa docilite, & qui ne fe diſperſa quapres 
Lavoir vu rentrer chez elle. On avoit, quel- 
ques jours auparavant, diſtribus, à ſon ſujet 
Fn Londres, des billets imprimes qui por- 
toient en ſubſtance ce qui ſuit: 
Avis aux femmes, communique particuliée- 
rement d Milady X. 
„On vous a prouvè mille fois, Mesdames, 


que votre fureur pour le jeu cauſeroit la perte 


de votre ſalut. Vous allez @tre forces de con- 
venir, par le calcul qui va etre mis ſous vos 
yeux, que cette paſſion n'eſt pas moins ruineu- 
ſe pour votre bourſe. On ſuppoſe que vous ne 
jouez point le Dimanche; vous payez chacune 
poùr les cartes un ſcheling & demi (pres de tren - 
te ſix ſols de France), c'eſt à la fin de l'année 


vingt· trois livres buit ſols ſterlings (à-peu-près 


vingt- trois louisd'or). Si vous en perdez encore 
ab. tant dans le cours de lannite, C'eſt donc une 
ſomme de quarante- ſix livres ſterlings hors de 
votre poche, (un peu moins de quarante «ſix 
louis). Si vous la gagnez , les cartes empèchent, 
qu'il vous refte aucun profit. Vous n'avez 
peut · Etre jamais fait attention que quarante ſix 
livres dix ſols ſont Vinteret de quinze cents livres 
A trols pour cent, &., 55 
Ces petites ſcenes & mille autres dont nous 


ne parlons point, Etojent bien faites pour dé- 
plaire à la Ducheſſe; elle reſolut de faire un 


voyage en Italie. Un Yacht conſtruit à grands 
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Bats & magnifiquement orné, appareilla des bords 
de la Tamiſe , & la Loh auift à Rome comme en 
triomphe. Elle remonta le Tibre à la vue d'une 
multitude auſſi Etonnee que le furent les anciens 
Romains, quand ils virent des vaiſſeaux Car- 
taginois echoués ſur les cötes de “Italie. Le c6- 
Jebre Pape Ganganelli recut notre h&roine en 


Princeſſe, & les Cardinaux ne tarderent pas à 
ſuivre Pexemple du Souverain Pontife. Milady 


&appergut à peine qu'elle avoit changé de pa- 


trie, elle ſe propoſa de faire ſon ſéjour à Ro- 


me, & y' fit meubler un palais avec tout le 
£0 oüt & le luxe dont lopulence & la prodigalite 
nt capables. . Le peuple Romain, a qui elle 


aàvoit donné le ſpectacle nouveau de ſon Yacht 


remontant le Tibre , crut revoir en elle une 
nouvelle Cleopatre, &, comme fa magnificen- 


ce retragoit, en quelque forte, l'image de cet- 


te Reine fameuſe, ce Peuple careffant prodigua 


fans peine à la belle voyageuſe tous les Egards, 


tous les honneurs, &c. qui pouvoient flatter | 
14 vanité d'une femme de ſon caractere. : 

Ce fut dans ce voyage d' Italie, que Milady 
fit rencontre d'une eſpece de Peletin, dont les 
papiers publics de Londres n'ont pas manque, 
dans le temps, de lui faire les honneurs, & 


dont ſes ennemis n'ont eu garde de lui faire 


grace. C'etoit un homme d'une taille extreme- 
ment avantageuſe : a beaucoup de feu dans le 
regard, il joignoit beaucoup d expreſſion dans la 
phyſionomie. La Ducheſſe le vit, & fe ſentit 
auſſi-tõt du goùt pour lui. Notre Pelerin, quoi- 


* En a cultiver la liaifon — | 


e 
ak avoir avec elle, preferoit ,. diſoit - il, ut 
commerce Epiſtolaire aux agremens de ſa con- 
verſation. Sir de l'effet de ſon ſtyle brillant 
& fleuri, & voyant d'ailleurs combien la fem- 
me, à laquelle il avoit affaire, &oirt ſenſible 
aux louanges & A la flatterie; il wheſita point 
de la quitter a Vinftant meme ou elle cherchoit 
a Tenchatner aupres d'elle. Alors la correſpon- 
dance commenga; les lettres de PEcrivain bru-: 
loient le papier; elles Etoient l'expreſſion naĩ ve 
de ſes ſentimens, de ſon admiration. Mylady 
Etoit plus qu'une femme à ſes yeux, CEtoit- 
une divinité ſupreme digne des hommages de 
tous les mortels, parmi leſquels elle avoit dai- 
gné deſcendre! Alors Padroit perſonnage pre- 
noit notre heroine dans les filets de ſa e 
vanité. 

Sa Grace ne tarda gueres à éprouver de ten- 
dres ſentimens pour un homme dont la plume 
vive & ᷑loquente peignoit avec tant de feu; &, 
comme il y avoit quelque choſe de myſterieux. 
dans la conduite qu'il tenoit avec elle, elle de- 
ſiroit vivement de déxelopper cette eſpece d'ë- 
nigme; mais il ne voulut pas la lui laiſſer pé- 
netrer; & tout ce qu'elle put obtenir, ce fut 
Ja promeſſe d'une entrevue. 

Cependant la correſpondance fe ſoutenoit 
toujours tur le meme ſtyle, & la Ducheſſe Bap-, 
percevoit de plus en plus qu'elle n'y Etoit rien 
moins qu'inſenſible. 

Enfin, arriva ce jour d'un rendez - vous ſi 
vi ſement deſirè, ſi impatiemment attendu. Mais 
quel kaut ſon Etonnement 9 au lien Can, 
| 5 
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Pelerin, ce fut un Abbé qu'elle y tronva! 


allons en offrir la ſubſtance. 
III &toit ne Prince d'Albanie, it avoit voyage 
fous differens déguiſemens par toute 1!Europe, 
& ne s' etoĩt jamais lie qu'avec des perſonnes de 
fon rang, c'eſt A- dire, de la premiere diſtine- 
tion! a Berlin, le Prince R.. lui avoit accordè une 
Intimite particuliere: a Rome, la plupart des 


L'aimable étranger raconta fon hiſtoire : nous 


Cardinaux lui temoignerent une diſtinction con- 
forme à ſon rang, a fa naiſſance: leurs Majeſtés 


Napolitaines Veſtimoient ſingulierement; &, ce 
dont il pouvoit fur-tout fe flatter, cttoit Vin- 
tEret vif & preſſant que VEmpereur prenoit . 
A lui, & l'amitié qu'il Iui temoignoit. Ce ſtyle 
fit des miracles ſur Feſfprit de la Ducheſſe; el - 
Je lui demanda ſon nom, & il s'annonga ſous 
celui de Warta, qui Etoit un de ceux qu'il 
prenoit dans ſes voyages. ()) 5 
Milady enchantee , lui fit preſent d'une bof- 
te enrichie de diamans. On prefume bien que 


Jes diamans &Etoient fort au-deſſous des graces, 


des attraits, de la nobleſſe des procedes de la 
Donatrice. Elle joignit à ce preſent, une bague 
d'un * tres - grand prix, mais comme ce Warta 


.Etoit Prince d'Albanie, il parut honorer enco- 


re celle de qui il recevoit: A la fin, il s'expli- 


qua. Satisfait d'avoir vu les tètes cburonnées, 


II retournoit dans ſes propres Etats; mais qu'il 
8*eſtimeroit heureux, il pouvoit fe flatter de 


Peſpoir enchanteur de voir ſa couche honoree 


) On trouvera le portrait de cet aventurier & 


une notice autentique de ſa vie, Ala fin de ce volume. 
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d'une Epouſe auſſi accomplie que la Dueheſſel 
Enfin, elle alloit peut - etre donner ſa main & 
ſa fortune à notre aventurier, lorſqu'un inci- 
dent auſſi imprevu que deſeſptrant , 8'y oppoſa 
d'une maniere aſſez deſapgreable pour lui. On 
arreta le Prince d'Albanie , dans lequel on re- 
connut le mE@me chevalier d'induſtrie qu'on a a 
vu offrir vingt mille Montenegrins aux Etats- 
 Generaux contre PEmpereur, qui fut enſuite 
enferme en Hollande, & qui mourut enfin de 
ſes propres mains dans ſa priſon. 
Cependant Vaine des neveux du Duc deKing- 
ſton, M. Evelyn- Meadows, ſongeoit à profiter 
du ſèjour que la Ducheſſe faiſoit a Rome, pour 
tacher de rentrer dans fon heritage. Son con- 
ſeil lui fit entendre que le meilleur moyen d'y 
parvenir, étoit de faire caſſer le mariage de ſon 
onele, avec «Mademoiſelle Chudleig En conſé- 
quence, eſperant qu'elle ne comparottroit point, 
& que*elle ſeroit condamnee par contumace, il 
attaqua Milady le 15 Avril 1776, a la Cour 
des Pairs, comme coupable de bigamie. 

-  Milady s'oublioit, pour ainſi dire, dans le 
ſein des plaiſirs qu” on lui procuroit à Rome, 
lorſqu'elle regut la nouvelle de cette accuſa. 
tion: auſſi-tgt elle perd la tète, & court chez 
M. Jenkins, ſon banquier. Celui- ci fe faiſoit 
c<ler ce jour là dans fon cabinet pour expedier 
plus librement quelques affaires preſſèes: alors 
la Ducheſſe ne fait nul doute, qu'il ne ſoit 
d'accord avec ſes ennemis; elle enfonce la por- 
te da banquier; &, lui appuyant un piſtolet far 
la poitrine, elle le force de lui rendre ” comp - 
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tes, avee tous les titres qu'elle lui avoit con- 
fes. Dela elle court dépoſer fa vaiſſelle a la ban- 
que, laiſſe la garde de ſon palais a un moine 
Eſpagnol defroque , monte en yoiture , & part. 
Lorsqu'elle revint par la ſuite a Rome, elle 
trouva ſes meubles vendus par ce digne gar- 
dien, & une jeune Anglaiſe, dont elle prenoit 
ſoin, enceinte des ceuvres de ce miſerable, & 
abandonnee par ſon ſèducteur. Elle ne retrou- 
va que fa vaiſſelle que la banque lui rendit, 
Quand elle vouloit $'6gayer, elle racontoit la 
friponnerie du moine avec des circonftances 
plaifantes, & ajoutoit qu'il lui étoit au moins 
permis de rire pour ſon argent. | 
La ſcene qu'elle venoit de faire à ſon ban 
quier de Rome, avoit allumé ſon ſang; une 
fievre ardente la ſaiſit au milieu des Alpes; ſon 
imagination effrayée ne lui retragoit que des 
chaines, des cachots, une flétriſſure ineffaga- 
ble. L'idée de ſon crime la tourmentoit; ellé 
penſoit qu'elle ne ſeroit point admiſe a donner 
caution. Au milieu de ces angoiſſes, elle arri- 
va en litiere à Calais, on le fameux Lord Mans- 
field la vit, & la raſſura ſur toutes les erreurs 
qui la pourſuivoient, en ſorte qu'elle fit ſon 
paſſage à Londres avec un pen plus os tran- 
quillies; 5 5 

- Arrivee 8 elle vit bientdt que Lord 

| Mansfield ne l'avoit point trompèe, en Paſſurane | 
qu'elle ſeroit admiſe a caution ; ſes garans fu- 
rent le Duc de Mew cuathe: ©, Milord Mn. 
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ſtuard & M. Glover. On debatrit le point prin- 
cipal, fi Von admettroit la Sentence des Doctor's 
Commons ſur la nullite pretendue du premier 
mariage de la Ducheſſe, avec M. Hervey, Com- 
te de Briſtol, comme ſuſceptible d'empecher 
la preuve effective de ce mariage. Mylord Thur- 
low, aujourdhui Chancelier, & alorsProcureur- 
Genera], traita la queſtion ayec une force lu- 
mineuſe, & Paccuſce avec. beaucoup de ſeveri- 
te. Les Juges rejetterent Padmiſſion de la Sen- 


tence des Doctor's - Commons: le fait du ma- 


riage fut clairement &tabli, & entraina la con- 
damnation de b'accuſce. 


Le principal temoin produit contr'elle, fut 


une Miſtriſs Craddock, ancienne Domeſtique 
de Pacculce , Jaquelle avoit aſſiſté a la celebra- 
tion du premier  mariage. Cette femme, tom- 
bee dans l'indigence, avoit eu recours à la bien- 
faiſance de la Ducheſſe; & celle · ci avoit eu Vim- 
prudence. conpable de lui refuſer toute eſpece 
de ſecours. Miſtriſs Craddock $'etoit vengee de 
cette dureté crvelle, en devoilant tout ce qui 
| Beroit paſſe a M. Evelyn Meadows, heritier na- 
turel du Duc, 
_ Milady ſe rendoit I la barre, accompagnee 
de Miſtriſs Egerton, dont le mari étoit de la 
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fur cite cette inferivtion ſublime par ſh amplicité, 
qu'on lit ſur un monument eleve dans l' Abbaye de 
Weſtminſter: d /a memoire du Duc & de la Ducheſſe 
de Newcaſtle.,, Elle s appelloit Marguerite Lucas, ſœur 
puinée du Lord Lucas de Clocheſter , famille noble 
& illuſtre; car tous les freres etoient vaillans , & 
toutes les ſceurs Etoient vertueuſes. „ 
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famille de Bridgewater, de Miftrifs Barrington, 


veuve du General Barrington, frere du Pair de 
ce nom, du feu Docteur Iſaac Schomberg & 
du Docteur Warren, actuellement vivant. Elle 
avoit adopte une inguliere mEthode de reſiſter à 


_ Pemotion que lui avoit cauſce fon interrogatoirez 


e' etoĩt de ſe faire tirer quelques palettes de ſang, 
en ſortant de devant ſes ſuges. | 

Comme les procedures du genre de celle de 
Milady doivent toujours etre publiques, le 


concours du peuple en Etoit auſſi inſeparable 


que les ceremonies d'uſage. Le Preſident que le 
Roi nomme dans ces ſortes d'occaſiens, porte 
le titre de Grand Steward du Royaume , di- 


' Evite Eminente , mais qui finit avec le proces. 


Ce fut le Grand Chancelier qui en fut revetu 
dans Paffaire de la Ducheſſe de Kingſton. Il pré- 
ſida à cette aſſemblée (qui, ſous bien des rap- 
Ports, veut ètre regard&e comme la plus ref- 
pectable, ) tenant a la main un baton long & 
mince; comme la marque diſtinctive de fa di- 
gnité. Que Pon ſe repreſente la ſalle immenſe de 
Weſtminſter, dont elevation, égale a celle 


des plus hautes Egliſes, fournit une place ſpa- 


cieuſe aux amphithéßtres que Von y Eleve! Les 
loges & les diverſes ſeparations qu'on y avoit 
pratiquées pour la famille royale, les Dames, 
les Miniſtres Etrangers, les Membres de la Cham- 
bre de Communes, &c. Etolent couvertes de. 
ſuperbes tapis. Les paſſages Etoient gardes par 


des ſoldats qui ne paroiſſent jamais a ces ſcenes . 


nationales. Les Pairs, au nombre d'environ deux 
cents, les Eyeques & les premiers Magiltrats' 


Cor) 
du Royaume, en habits de cërémonie, afſis en 


demi cercle dans le parterre, & le GrandSteward 


au pied d'un tröne élevé pour le Roi, qui n'y 
paroſt jamais, tout concouroit a faire de cette 
aſſemblée vn ſpectacle ſuperbe & impoſant. A 
quelques pas du tròne, Etoit placee une gran- 
de table pour le Secrschire de ce Tribunal ſu- 
preme. Le centre du cercle Etoit reſerve pour 
Paccuſee & ſes accuſateurs. La Ducheſſe avoit 
2 ſes c0tes deux femmes-de-chambre , un Me- 
decin , un Chirurgien, un Apothicaire , un Se- 
erétaire & fix Avocats. Elle Etoit vEtue de noir. 
M. d'Archenholz (*), preſent au jugement, & 
de qui nous empruntons ces détails, dit ,, que 
ſa contenance noble & ferme pendant toute ſa 
procedure, lui gagna tous les cœurs, quoique 
les loix ne fuſſent point en ſa faveur. ,, Nous 
ttanſerirons ici la narration qu'il nous en a laiſ- 
ſte dans fon tableau de Angleterre „ ouvrage 
trop peu connu, & qui mérite d'Ctre diſtingué 
de la foule de ceux qui ont paru juſqu'à pre- 
ſent ſur le mème fujet. „Elle tint elle-meme, 
dit cet Obſervateur, un 'diſcours à Vaſſemblte 
avec une dignite inimitable. Cependant elle fut 
declarte coupable, apres que tous les Pairs eu- 


rent donné leurs voix, en fe levant les uns 


apres les autres, Ja main poſee ſur la poitrine, 
& en diſant: ſur mon honneur : elle eſt coupable. 
Le dernier Pair commence la ceremonie, & ainſi 


de ſuite juſquꝰ au Grand Stward. La peine portee | 


— 


DO — 


6 Aueien Capitaine au n ſervice de J M. le Kol 
ce Pall. | 
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par ER lot pour une bigamie prouvee , comme 


e'etoit ici le cas, eſt un fer rouge que l'on 


_ applique ſur la main; mais un ancien privilege 


en exempte la Pairie. Les Avocats de Ja Du- 


cheſſe le firent valoir; la Partie adverſe s'eleva 


contre, & alors ſeulement cette femme infor- 
rune perdit la fermets qui avoit ſoutenue juſ. 


qualors. Elle 8'Evanouit & fut emportée. Elle 


jouit cependant de cet heureux privilege, & 
en fut quitte pour une remontrance du Grand 
Steward qui la termina, en Vavertifſant qu'elle 
ne devoit plus compter ſur tant Gindulgence, 
en cas de recidive. ,, _ 

„Tel fut, ajoute M. d' Archenholz, le de- 
novement de ce ſingulier proces , qui remplit 
ſix ſcances, & qui donna lieu à des Evenemens, 


dont les détails & les applications fourniroient 


un fond: inépuiſable. Ces fix jours furent ſix 
jours de fete. pour la Nation. Les ſeances ne 
commengoient qu'a dix heures; la falle ſe trou- 
voit cependant. remplie des les einq heures du 


matin. Il y eut meme des Dames, qui $'y ren- 


dirent des trois heures, a aube du jour, mag- 


_nifiguement habillces , couvertes de bijoux; & 


elles reſtoĩent juſqu'a cing heures du ſoir, c'eſt- 
A-dire, juſqu'a la fin de la ſtance. Comme c*ttoit 
en été, temps ou preſque tout le monde eſt a 
la campagne, on voyoit arriver des couriers. 
des Provinces les plus reculces du Royaume. 
Ceux qui n'a voĩent point de billets d'entree 
(on en avoit diſtribuè quatre mille & au-dela) 
en offtoĩent dans les feuilles publiques, douze, 


Wan & * e vingt guinces. Une 


(33 


Dame qui , apres avoir fait ſon poſſible, wavoit 
u s'en procurer ung inconſolable du mauvais 


ciete quelle ſacrifieroit juſqu-d einquante gui- 


nées pour avoir une place. La Ducheſſe en fut 


informée, & lui fit offrir la ſienne. L'enſemble 
de cette cer monie avoit- quelque choſe d'extra- 


ordinaire & d'attachant. Ces ſortes de ſcenes 
n'ont lieu que dans les proces criminels de la 


Nobleſſe qui coũtent des ſommes immenſes. ,, 
Nous avons dit que la Ducheſſe nꝰechappa à 


Feds de ſes dEmarches , avoua dans une fo- 


la peine portée par la loi qu'en reclamant un 


ancien privilege qui en exempte la Pairie; c'eſt 
le benefice de Clergy ,' lequel preſerve de la 
brolure a la main gauche, les Eceléfiaſtiques 
& les-Pairs qui ſe ſont rendus coupables de cer 
tains dElits qualifices de Félonie, tels que la 
bigamie. Nous ſaiſirons cette occafion pour 
fate connottre les 'prerogatives des Pairs de la 
Grande-Bretagne. 


1. La qualité herditaire de Conſeiller du 


Roi met les Pairs Anglais a Pabri de toute priſe 
de corps, que leurs dettes autrement pourroient 


occaſionner; mais fi leur perſonne eſt ainſi ga- 


rantie de toute pourſuite legale, il n'en' eſt pas 
de meme de leurs biens qui peuvent Etre ſaiſis 
par leurs créèanciers. La meme raiſon les diſpen- 
ſe des fonctions de Sherifs, & autres charges 
municipales, la plupart onereuſes. _ 


29. En cas de procedure criminelle intentee 
contrieux, ils ne ſont juges que par leurs Pairs 


qui rendent le Verdid, non pas ſous ſerment, 
comme les autres jurés, mais ſeulement ſur leur 
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honneur. Dans ce cas „ on éleve aux freis du 
Roi, dans la ſalle de Weſtminſter, un tribu- 
nal qui eſt enſuite abattu, lorſque la procé- 
dure eſt finie. | 

3. Pour mettre à couvert Phonneur 405 Pairs 
de toutes les atteintes que pourroit lui porter 
la malignité, il exiſte une loi expreſſe appel- 
lee Scandalum Magnatim , laquelle a Egalement 
lieu pour tous les grands Officiers du Royaume, 
& par laquelle tout homme convaincu d'avoir 
rẽpandu des rapports ſcandaleux contre un Pair 
du Royaume, quand bien meme ils ſeroient vrais, 
eſt condamnẽ a une amende arbitraire, & a gar- 
der priſon, -juſqu'a ce que cette amende ait été 
payte, comme cela eſt arrive a Pimprimeur du 
Public-Advertiſer ,. Editeur des femeuſes Lettres 


de Junius, lequel fut appellé à la barre de cet- 
te Cour, & condamnè pour n'avoir point voulu 


nommer l'euteur de ces Elégantes, mais * 
ques productions. 
4. Un Pair a droit oaſſiſter à toutes les cours 


Selofte „& d'y paroitre couvert (). Aucun 


o 
* 
—— 
of — 
— 
— : 


Tous les Pairs qui fiegent dans la Chambre Hau- 
te , ſont obliges, en y entrant, de payer les droits. dang 
voici le tarif: | 

Le Prince de Galles 31 l. ſt. 10 ſh. pf. 
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Peair ne peut ſe couvrir devant le Roi, except 


le Lord Baron de Kinſale. En cas deCapitation 
les Pairs ſupportent la majeure partie 'du far- 
deau , & ſont taxes, chacun felon leur grade. 
Mais il eſt tems de revenir a la Ducheſſe de 
Kingſton. 
It arriva dans le cours de ſon procds un in- 
eident bien propre à conſtater excellence 'des. 
Tribunaux publics. Le principal témoin de la 
Ducheſſe 6toit un vieillard alitè qui ne pouvoit 
Etre tranſports. Cependant fa depoſition , favo- 
table a Milady , &toit indiſpenſable pour le 
gain de fa cauſe: elle demande a ſes juges la fa- 
veur inuſitee en Angleterre, d'envoyer une 
deputation juridigque au vieillard, pour rece- 
voir ſon temoignage. On alloit fouſerire à la 
requete de Pacculee , lorſque Lord Mansfield , 
premier juge de PAngleterre, qui-ne fiegeort pas 
alors en cette qualité, mais comme ſimple Pair, 
& qui wavoit que ſa voix comme un autre; ſe 
leva pour parler a ſon tour. Apres avoir pro- 
teſte de ſon inclination à accorder à Paccuſte 
tous les moyens poſſibles de juſtification, il pei- 
gnit des plus vives couleurs, les ſuites preju- 
diciables de cette faveur illegale; it dit que 
Fexemple dont Pautorits eft fi puiſſante dans 
les Tribunaux anglais, engageroit ſouvent & 
obligeroit meme à accorder de pareilles deman- 


1 


"Perſonne n'eſt exempt de cette taxe, pas mEme ceux 
qui tiennent leurs rangs & leurs titres de leurs ancttres, 

Les Archeveques & les Eveques paient les drons d'ulà- 
ge toutes les fois qu'ils changent de dioceſe, auſſi» bien 
aua leur premiere admiſſion. 
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| des; que dans tous les procts de quelque i. im- 
portance, il y auroit toujours quelques tEmoins 


malades a entendre en ſecret; „„ & avec quelle 


facilité, ajouta-t-il, ne pourroit-on pas abuſer 
ou ſeéduire un petit nombre de deput6s ? qui 
empeècheroit meme de faire élire à fon gre les 


membres de la deputation? „ Lord Mansfield 
finit- par dire que cette innovation ouvriroit 


Ja porte aux abus de la ſeduction & de la vé- 
nalitéè, qu'elle porteroit un coup mortel à la 
Uberté nationale & au droit de -propriets fi ſa- 


ere dans Viſle, & qu'elle expoſeroit meme la 


vie du citoyen. Le diſcours de Lord Mansfield 


fit la plus vive impreſſion ſur les eſprits. Les 
partiſans les plus zeles de la Ducheſſe, parmi 
les Pairs, ſe déſiſterent auſſi-tdt de leur deman- 
de, & ſes £loquens defenſeurs furent reduits au 
ſllenee. | 

"Le tellement de fon mari, Gui lui a 


vne fortune tres · confiderable , ayant £te con- 


firms par la meme Cour qui venoit de la decla- 


Ter coupable , tout S'arrangeoir , à cet &gard, 
| &-peu-pres comme elle pouvoit le deſirer pour 


ſes inrexets;. & Pon trouva que ce ment 


devoit lui paroftre encore afſez doux.  - 


On a remarqué que la violence de ſon ca- 


ractere ſe déployoit encore avec plus d'Energie, 
Jorſquielle ſortoit de devant les Pairs aſſembles 
pour la juger. A Vinſtant oli on lui annonga 
qu'elle Etoir conyaincue, Videe de ſe voir dé- 


pouillce, par force, des biens immenſes qu'elle 


avoit acquis par tant de ruſes, ſe preſentant a 


lon ad a peine laiſla- t. elle au — 
e 
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le tems de lui lire ſa ſentence; elle ſe tourna 


du cdts de M. Glover, & las dit: „ vous 
Pentendez, je ſuis condamnee. Il y a des arque- 
buſes & des piſtolets a Thôtel de Kingſton, 
courez-y, chaſſez. en tous les domeſtiques , pre- 
nez poſſeſſion de cette maiſon en mon nom; &, 
&i] le faut, employez la force „ 


Ainſi un jugement, ſous Phumiliation du- 


quel mille autres auroient ſuccombe , nꝰaffecta 
que tres-]6gerement cette femme auſſi eudacieu- 
ſe que biſarre, qui craignoit encore plus la per- 


te de ſes titres que celle de fa reputation. Ses 


domeſtiques, frappés de Pabſurdits qu'il y au- 
roit a lui donner, apres cette ſentence, un 


nom dont ſes juges la depoſſedoient, lui deman- 


derent comment elle vouloit &tre déſignée; elle 


leur répondit avec cet emportement qu'elle ne 


pouvoit jamais reprimer : „ appellez-mol tou- 
Jours la Ducheſſe de Kingſton, & n'y manquez 
pas, ou vous n'ètes plus a moi, „ 

L affaire ainſi terminèe, les adverſaires de 
Milady, redevenue Comteſſe de Briſtol, for- 
merent un plan de pourſuites pour la confiner 
dans le Royaume, & la depouiller de ſes biens. 
On preparoit un Wrigt de ne exeat Regno (ou 


avertie aſſez à tems pour sy ſouſtraire : pour 
mieux maſquer la fuite, ele fit courir ſa voi- 
ture, dans laquelle étoit un mannequin habillé 
qui la repréſentoit, dans les rues de Londres 
les plus frequentees „& invita pluſieurs perſon- 
nes A diner. Wann elle ſe rendoit poſte 


— 
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defenſe de ſortir du Royaume) ; mais elle fut 
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J Douvres 60 on le Capitaine de ſon yacht 
Pattendoit, pour la faire paſſer a Calais. Elle y 
ſejourna quelque tems, juſqu'à ce que ſa paſſion | 
pour les voyages ſe reveillat. 

Quelques jours avant la procedure dont nous 
venons de rendre compte, notre heroine avoit 
eu à ſubir Pepreuve d'un differend d'un genre 
non moins ſingulier qu'elle. Elle Etoit a la veil- 
le de comparoftre devant les Pairs aſſemblés, 
&, toute entiere à erude des livres de Juriſpru- 
dence, Milady ne s'attendoit guere à trouver 
dans un Directeur du theitre de Haymarket 
un antsgoniſte auſſi acharne a la rourmenter que 
celui dont il s'agit ſe le montra, dans une cir- 
conſtance ou 11 Etoit fi iter pour elle de 


0 K 
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' ®) Douvres eft la communication immediate de 
_ PAngleterre avec la France: le chateau de Douvres 
eſt fitue ſur un rocher de craie fort eleve & ctendu 
vers la mer. On Tappelloit autrefois la clef de PAn- 
gleterre. Avant Vufage du canon, on je regardoit 
comme imprenablez mais on dit qu's preſent Douvres 
ne ſontiengroit pas huit jours de ſiege. On pretend 
que ce fut Jules Ceſar qui bitit ce chateau, & qu'il 
eſt le Dulvia des Romains. On y fait voir une groſſe 
trompette de.cuivre de Corinthe , qu'on aſſure avoir 
Ete conſervee depuis ce temps: un puits, dont on 
ignore I'etonnante profondeur, ſemble confirmer Vopi-' 
nion où Von eft qu'il y a eu jadis , dans cet en- 
droit, une Colonie Romaine. Ce fameux canon, dont 
les Etats d'Utrecht firent preſent a la Reine Eliſabeth, 
-eft depoſe dans Varſenal de Douvres. C'eſt ce qu'on 
_ . appelle encore ſon piſtolet de poche; mais comme 
ce canon eſt trop long, & par-tout de la meme gro- 
ſeur, il n'eſt d' aucun uſage, C'eſt la plus lopgue piece 
de canon de forte qui ſoit dans Vunivers, 
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ne trouver que des amis ;-c*eroit le fameut Co- 
medien Foote, Auteur connu de pluſieurs ous 
vrages dramatiques on le ſel reſt point Epar- 


gné, & non moins c<lebre par ſon rare talent 


pour la pantomime, que par ſon, penchant pour 
la ſatire & le ton cauſtique dont il Paſſaiſon- 
noit; au reſte, homme ſingulicrement attachs 
a Pargent , comme on en pourra juger par le 
r6cit de la quereNe qu'il ſuſcitoit alors à la Dus 
cheſſe. 

Cet homme, que ſon efprit & ſes talens fs 
ſoient a dans les meilleures ſocietes, 
Etoit a-peu-pres. de Vage de Milady, il Etoit 
parfaitement inftruit des anecdotes. de ſa vie; il 
r6ſolut de profiter de la circonſtance delagrea- 


ble od elle ſe trouvoit, pour en tirer une for- 


te ſomme d'argent. Si le trait n'etoit. point dé- 
licat, au moins il étoit ingénieux, & c'en fut 
afſez pour le faire trouver divin par les adver- 
ſaires de Lopprimee. oh | 

M. Foote compoſa donc une piece intitulée, 


Atrip 10 Calais, (un Tour a Calais) ou le pi- 


quant des ſcenes ajoutoit encore a la verite du 
portrait qu'il y faiſoit de la Ducheſſe; portrait 
fort peu flatte, & dont la [repreſentation ne 
pouvoit que la faire rougir d'elle - meme. Les 
alluſions & les perſonnalités n'y Etoient point 
epargnées. Le deſſein de 1'Auteur étoit de fe 
faire payer. au centuple la ſuppreſſion de ſon 
Ouvrage ; il en fit parler a Milady par un tiers 
qui réuſſit a Palarmer, & qui n'augmenta pas 
médiocrement ſeg craintes , lorſqu'il termina fa 
viſite par lui annoncer que cette piece alloĩt 
| 2 
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| pardfere \ Touverture du thédàtre de Haymarket; 
prèciſément à Pepoque du jugement de Laffaire 
de Ja Ducheſſe. 
Auffi-tôt elle fait prier Foote de paſſer chez 
elle; Cc'etoit où notre Auteur Vattendoit ; il 
s'y rendit avec fa piece dans fa poche. Elle le 
prie de lui en lire quelques morceaux ; Foote 
choiſit galamment le role de Ladi Kitti Croco- 
dile ; e'étoit le principal perſonnage. A peine 
a- t-il lu quelques couplets , qu'elle Vinter- 
rompt; en criant au ſcandale, au guet-2- -pens. 
„ Cela ft affreux, lui dit-elle ! Vous me pei- 
gnez ſous les traits de la derniere des creatures. 
Vous, Madame la Ducheſſe, repond PAu- 
teur avec le plus inconcevable ſang-froid? Vous 
vous trompez. Ce meſt pas vous „. Milady ſe 
calme un peu, & obtint le manuſcrit pour un 
apres - diner. A meſure qu'elle lit, Palluſion 
Iui paroit de plus en plus frappante, le portrait 
trop reſſemblant pour qu'on puiſſe s'y mepren- 
dre, & la plaiſanterie trop forte, pour ne pas 
faire rire tout Londres à ſes depens. Quel parti 
prendra-t- elle donc? L'acheter pour Paneantir 
Jvi paroit le plus sQr moyen; & elle en fait 
Poffre au Comedien - Potte, qui le taxe mode- 
Tement a deux mille guinèes. .. Deux mille gui- 
nées, &6crie en &emportant notre heroine... 
Deux mille guinees, Milady , répond froide- 
ment le Poëte qui n'en veut pas rabattre un 
fehelin. Erfin elle en offre quatorze cents, & 
va juſqu'à ſeize cents que l'Hiſtrion auroit bien 
fait d'accepter, mais il ne connoiffoit pas enco- 
e afſez par faite ment toute 1'ctendue des reſ- 
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Forroes & des b kreultes morales de la femme I 
1 il avoit affaire. 


En toute autee circonſtance que celle on fe 


trouvoit Milady, cette aventure n'auroit point 


fait plus de bruit que mille autres dont on 
parle un quart-d'heure, pour les condamner en- 
ſuite a l'oubli le plus decide. Le procede de 


Foote reuniffoit Vinjuſtice & la cruaute; la vie- 
time de fon libelle, ou plutôt de Pele qui 


le lui avoit dis, Etoit ſous le glaive de la loi. 
Toute autre attaque Etrangere devenoit une 
barbarie criminelle, nn aſſaſſinat moral. Semer 
des prejuges contrielle , C*Ecoit la precipiter plus 
sQrement dans Pabyme (). La ſituation de la 
Ducheſſe toucha ſes amis; ils intervinrent. Mi- 


lady indignee leur peignit Foote comme un 


voleur de grand chemin qui lui demandoit la 
bourſe ou la vie le piſtolet ſous la gorge. La 
baſſeſſe du ſatyrique avoit quelque choſe de trop 
marque, pour ne point réèvolter: c'eſt ce qui ar- 
riva. Le Duc de Neweaſtle, que 1a Ducheſſe 
conſulta fur la conduite qu elle avoit à tenir 


dans cette affaire, lui conſeilla de ne point don - 


ner un ſou à Phiftrion; & le Comte d' Hertfort, 

en fa qualité de Chambellan du Roi, cenſura 

la piece & en defendit la repreſentation. 
Milady ne s'en tint pas 1k; elle conſulta 


auſſi des gens de la loi; ceux-ci deciderent uns- 


jen pre que le- Tour d Calais ne pouvoit etre 


Fan 


n . 


ce n'eſt pas s la premiere faig qu'on a remar- 
que combien il y a d'inconvénjens à ſoulever le 


public & les Tuges , mme faiſant partie de * 
public, contre un cue. * 
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eonfiders que comme un libelle; '& que, dans 
le cas on. il ſeroit repreſents, il falloit que Mi- 


lady employat un copiſte a relever toutes les 


injures, les alluſions, les perſonnalités &c. pour 
intenter une action contre l' Auteur. 

Il paroit que celui - ci fut averti des demar- 
ches qu'elle faiſoit, ou qu'il craignit de per- 
Ore ſes protecteurs; car il commenca des lors 
a ſe defendre du reproche qu'on lui faiſoit 


d'avoir demands deux mille guintes pour une 


horreur. Au reſte M. Forſter, que ſon age & 
Jes qualités rendoient reſpectable, declara , 
par un affidavit , qu'il avoir été porteur de 
paroles dans cette affaire, & qu'il avoit vive- 
ment reproche à M. Foote Vinhumanite de 
ſon procede. On ajouta foi aux diſcours de 
Vhonnete Kecleſiaftique, de preference à ceux 
du Comddien , à qui toute ſa depenſe d'eſprit 
ne valut cette fois que le mepris * l'indigna- 
tion des honnetes gens. 11 

La perte qu'il venoit de faire par n * 
de Voffre des ſeize cents gainées de la Ducheſſe 
lui tenoit fort au eœur; il ouvrit avec elle une 
nouvelle negociation. II lui fit dire que, s'il 
ne pouvoit jouer le Tour d Calais, 11 Etoit du 
moins le maitre de Pimprimer; mais qu'il ſeroit 
trop flatté de faire quelque choſe qui put ètre 
agreable à ſa Grace, & qu'il ſe contenteroit du 


rembourſemen: des frais; on ajouta que les ſeize 


cents guinèes offertes precedemment y gen en 


qu'on ne demandoit pas une obole au- dela, 


qu'au moyen de cet arrangement, il ne it 
plus du tout queſtion * de la pieces. 
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Milady conſulta encore ſes amis, mais avee 
la ferme reſolution. de ne ſuivre que ſes propres 
idées; elle preparoit d&ja les ſerze cents gui- 
nes, lorſque le Comte de Petersborough, le 
Docteur Iſaac Schomberg, M. Forſter, M. Field, 
ſon ſolliciteur, & M. Jackſon, ſon aumönier, 


lui reprocherent fa foibleſſe. Le dernier dit à 


Milady: „Madame, au lieu de vous laiſſer ran- 
conner par ce ſaltimbanque, obtenez la preuve 
complette de la menace & de la demande qu'il 
a eu Paudace de vous faire; demandez enſuite 


4 votre conſeil fi Yon n'eft Pas. toujours fondé 


pourſuivre un homme qui tiche d'extorquer 


de l'argent par des menaces? Votre Grace doit 
ſe rappeller la conduite du Due de Marlborough, 
menacé de meme par un étranger qui en vou- 


loit à ſa bourſe, & ſe regler en conſẽquence. ,, 
Tous les avis stant accordés avec celui de M. 
Jackſon: celui - ci voulut bien ſe compromet- 
tre juſqu's deſcendre en lice avec le Comedienz 
il exigea ſenlement de la Ducheſſe qu'elle ne 
ſ> retracteroit point du parti qu'elle venoit de 
prendre, & qu'elle ne ſe laifſeroit pas arracher 
une obole par VPhonnete Directeur du theatre 
de Haymarcket. 

M. Jackſon vole chez Ventrepreneur de ſpec⸗ 
tacle. Apres les complimens d'uſage, il annon- 


ga au Comèdien qu'il venoit de la part de Mi- 


lady, dont il étoit l'ami, & qu'il le prioit de 
lui déclarer nettement sil Etoit vraiment dans 
Pintention de faire imprimer ſa piece, apres 
le refus que le Chambellan avoit fait de la laiſ- 
ſer jouer. Foote commengoit deja une longue 


G 4 
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Lzumereklen des depevſes que cette piece lui 
avdiĩt occeſionnèes; mais Jackſon b'interrompit: 
„ Si vous imaginez, Monſie ur, en entrant dans 
ces détails, me faire entendre que Milady doit 
vous défrayer; je commence par vous dire que 
vous n'aurez pas un ſol „ Le Comèdien vou- 
lut tourner la choſe en plaifanterie, & lire a 
M. Jackſon une lettre qu'il Ecrivoit an Comte 
d' Hertford dans laquelle il fe plaignoit qu'on 
Pemptchat de jouer ſa piece, parcequ'il y diſoit 
qu'une femme de qualité mettoit ſes manchettes 
de travers; mais cette réponſe n'alloit pas au 
fait L'aumönier renouvella fa queſtion; Foote 
Jvi répondit: „ Oh! certainement j'imprimerai, 
fila Ducheſſe ne prend pas en confidération la 
perte qu'elle me fait ſupporter. Alors M. Jacks 
Jon ſe retira fans lui rien dire, mais en lot fai- 
fant une profonde reverence. : 
Cependant VEntrepreneur inquiet beffvoit a 
Milady la lettre ſuivante; c'etoit aſſurer ſon 
triomphe : auſſi ne manqua- t elle pas d'en pro- 
fiter de la maniere la plus avantageuſe pour elle 
contre ce fingulier adverſaire. Voici la lettre: 
„ Madame, un membre du Conſeil - privé, 
ami de V. G., lequel ma prié de ne point le 
nommer, mais que vous devinerez aiſèment, 
vient de me quitter A Pinſtant ol Pai Phonneur 
de vous cerire; il m'a expliquè ce que J*Etois 
fort éloigné de croire, comment la publicité 
des ſcenes de ma Comédie intitulee, A trip t0 
Calals, (ua Tbur à Calais) pouvoit, avec Pepirre 
dedicatoire & la preface, devenir, dans les cir- 
eonſtances ou V. G. ſe trouve, d'une conſequen- 
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ee dangereuſe pour vos affaires. Te prends ſe ciel 
a témoin de Ja pureté de mes intentions. Je 
ſuis loin de vouloir aucun mal a V. G. & je 
ſerois au deſeſpoir de faire rien qui füt inju- 
rieux A votre nom. „, 

„ P'accorde donc à cette conſideration ce 
que ni les offres que vous m-avez faites, ni 
les menaces de vos agens n'ent pu obtenir de 
moi; c'eſt que les ſcenes en queſtion ne ſeront 
point publices, & qu'il ne parottra rien fur mon 
theatre, ou venant de ma part qui puiſſe vous 
faire aucun tort, pouryu' toutefois que les at- 
taques dirigees contre moi dans les papiers pu- 


SP - —_— - FW SS © a „ 9 ö 1 


n blies ne m'obligent point a agir pour ma pro- 

L pre defenſe. V. G. verra en conſequence a don- 

— ner les ordres convenables. Je ſais, '&e. 

- „ Signs; SAMUEL FooTE. 

. Nore End. 8 13 oft 1775. 

1 Pour un homme d'eſprit tel que Foote,, il 

, y avoit de Ja mal- adreſſe a pourſuivre une pa- 

3 reille affaire. Ce n'Etoirt pas une ſottiſe que d-a- 

ö voir imagine fa piece d'un Tour a Calais, mais 

5 Cen Etoit une tres-grande d'avoir manquè l'of- 

E fre des ſeize cents guinées de la Ducheſſe. Plus 

, le Potte foiblifloit, plus Milady devenoit for- 

r te; elle n'eftt pas plutòt recu cette lettre qu'elle 

Sd 2 manda M. Jackſon. Elle le remercia beaucoup 

E de lui avoir fauve ſeize cents guinèes, & le pria 

0 de répondre en ſon nom au Comedien. Cette % 
e TEponſe Etoit congue en ces termes. 
S „ Monſieur, j'etois à diner quand on m'a 


— remis votre impertinente lettre; quoiqu'elle ne 
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1 pas grande attention , je veux bien per- 
=o dre un moment a vous faire r6ponſe,,. et 
1 „Un membre de votre Conſeil prive ne peut 
0 jamais eſpérer d'etre admis dans celui d'une 
femme comme il faut; & je ſois trop ce que 
je me dois, pour me compromettre avec un vil 
aſſaſſin qui demende la bourſe aux palians „, TRA 
WE „ Si je vous abhorrois auparavant pour vos 
"RF; calomnies, à preſent je vous mepriſe pour les 
offres que vous me faites de les ſupprimer. C'eſt 
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| J une preuve de la lchete> de votre ſatire que 
[it | vous Etes pret a publier , ou à retenir,, felon 
WH. | les arrangemens qui conviendront a votre ava- 
1 rice. Ceſt vous qui le premier avez eu la baſe 


[1 Ui ſeſſe de tirer Pepee, & ſi je la remettois dans le 
N fourreau avant de vous avoir coupe les oreilles 

& la figure, comme à un plat valet que vous 
res, vous pourriez nier qu'il y et du courage 
dans une femme inſult6e, & de la baſſeſſe dans 

| un hiſtrion calomniateur. Je penſe que mon ſexe 
$2 ſuffiſoit pour me mettre à couvert des atta- 
ff ques d'un homme; mais c'eſt au deſcendant d'un 

Sapajou que j'ccris , & je profanerois le nom 
d'homme en Pappliquant à un &tre tel que M. 
Foote. Revetue de mon innocence , comme 
d'une cotte-de-mailles, je d&fierois une armèe en- 
tiere d'ennemis; & certeine de n'avoir jamais 
offenſe , du moins volontairement, un ſeul in- 
; 3:8 dividu, je ne doute pas qu: une nation brave & 
Fey genereuſe ne me protege. contre, la mEchancets 
"8 | d'un coupe-Jjarret de theatre. Je ſuis charmée 
de vous apprendre que, quoique je vouluſſe bien 
par Charite, ſubvenir a vos beſoins d'une Ren 
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aller liberale, je mépriſe trop Pinfolence avec 
Jaquelle vous pretendriez me vendre votre ſi- 
lence, pour ne pas vous donner le certificat le 
plus authentique du ſouverain mepris que Jal 
pour votre perſonne. * , 

»» Je vous avouerai cependant qu'il y a dans 
votre pitiè quelque choſe qui m'indigne. Une 
offre de cette nature, de votre part, trahit tout 
A la fois votre inſolence & votre orgueil. La 
Pitis que vous me temoignez, je la garde juſ- 
e jour ou vous rendrez lame a la poten- 


EL. KGS TON. ö 
Eng fton Zhuſe, Dimanche 13 Aout. 


„ P. F. Vous auriez recu ma r&ponſe plu- 
tot, ſi ma femme de chambre avoir pas ere fi 
long- tems a Pecrire:,,. | 

Foote, pique au vif, ne fit pas. Matters fa 
replique. „Madame, lui écrivoit- il, quoique 
je n'aye ni le tems ni l'envie de rẽpondre aur 


groſſieres attaques de vos agens, une correſpon- 


dance publique avec V. G. m'honore trop ___ 
que je m'y refuſe „, = 
„ Je ne puis m'empècher de croire que vous 
euſſiez agi prudemment de rEpondre a ma lettre 


avant diner, ou du moins, de remettre votre 
TEponſe au lendemain matin. Vos idées, plus 


fraiches & plus nettes, vous auroient laifſe voir 
A tete repoſee que c'etoit tres - volontairement 
que je conſentois a la requète dont vous aviez 


ache d'obtenir Veffet gar tous les moyens ima- 
ginables 29 | | . ö : 
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 Photel de Kingſton, on. 
rendez vous, ien loin de ſolliciter votre cha- 
rité, j'ai rejettè vos offres brillantes avec tout 
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„Lord Miavnftnart, dont Jhonore les hau⸗ 
tes qualités, & dont vos agens ont d'abord 
mis le nom en avant avec tant de mal- adreſſe, 
fait que, quand Jai eu Lhonneur de le voir a 
G. m'avoit donné 


le mepris qu'elles meritoient. Et en effet, Ma- 
dame, les bontés dont m'honore mon royal mai- 
tre & la bienveillance du public m'ont mis à 


portée de pouvoir me paſſer des votres, ,,. 


„ Je ne vois pas trop pourquoi vous vous ré- 
vètiſſez de votre cotte-de mailles? Je n'ai point 
des intentions hoſtiles. C'eſt la folie & non le 
vice qui eſt de mon reſſort. Vous auriez du 
vous apperceyoir qu'il n'y a dans ces ſcenes que 
vous avez eu la mal-adreſſe de vous appliquer, 
aucune alluſion aux petits incidens de votre 
vie qui ont exigé la grande enquète de la juſti- 
ce. Je ſuis cependant enchante que votre robe 


 WVinnocence ſoit en fi bon état. Je craignois, 


Je vous Pavoue , que vous ne Peuſſiez un peu 
trop aſte. Je defire bien vivement qu'elle vous 
tienne chaudement cet hyver „, 

„ A Vegard des ancètres, dont 1] platt , v. 
G. de me gratifier, je dois preſumer que ce 


ſont des perſonnages mEtaphoriques , & qu'elle 


entend quiils ont donné naiſſance a ma muſe & 
non à ma perſonne. Un ſapajou & une catin 
ſont, poetiquement parlant, de bons parens pour 


un auteur comique: le premier, pour repandre 


de Vhumeur & de la gatte; la maman, pour 
fournir les graces & les manieres ENgageantes 


* 
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V. G. n'ignore point que les acteurs & les eatins 
vivent des amuſemens du public. Elle eſt la ſeule 
perſonne qui wait pas entendu parler des fem- 
mes qui, par de petites menees fourdes, ſont 
arrivees à des fortunes Eblouiſſantes. Si vous 
croyez que je doive reellemehr le jour au bi- 
ſarre aſſemblage qu'il vous a plù de faire, ap- 
prenez, Madame, que vous Etes dans une groſ- 
fiere erreur, Mon pere étoit un Magiſtrat utile, 
un reſpectable Gentilhomme de campagne; c'eſt 
ce que tout le Comte de Cornouailles vous cer- 
tiſiera. Quant à ma mere, fille de Sir Edouard 
Gordere, repreſentant du Comte d'Herfort, fa 
fortune Etoit auſſi conſiderable que ſes mœurs 
Etoient pures & intactes, quoique V. G. ait 
jugé à propos de deprecier Pun & l'autre; elle 
, eſt morte agte de pres de quatre-vingts ans; & 
I ce qui ſurprendra un peu V. G., elle ne $eft 
4 jamais marice qu'une fois dans ſa vie. Je vous 
- dois des remercimens du preſent que vous me 
f deſtinez pour le jour od, comme vous Pexpri- 
u mer fi poliment, le bourreau m'etranglera ,, 
8 „ Je vous ſerai oblige de me dire ſi votre 
5 


femme · de- chambre de confiance ne S appelle pas 
Jackſon, & i ordinairement vous ne Thabillez 


Ee pas en noir aux depens de vos jupons de deuil? 
e — ainſi que pleuroit jadis la Matrone d Ephe- 
X Ji magine que V. G. a pris Pidee d'un pa- 
"WP | _ ſecrétaire dans ſon dernier voyage a Rome. 
Ir Vous avez du y entendre parler d'un certain 
re Jean ou d'une certaine Jeanne qui fut autrefois 
ur Elue Pape fans doute: qu'humble imitatrice de 


8. S. vous aurez conyerti un pieux Curè en fem- 


; 
rch 
tions 


e. 
* 
= 30 
% 


fig 
15 
{ 


| 8 1100 | 

'me-de-chambre. Le ſtratageme eſt nouveau pour 
ce pays-· ei & cette invention heureuſe doit avoir 
ſes agremens particuliers. Puiſſiez-vous n'avoir 
jamais beſoin, dans aucun cas, du benefice de 
Clergie. C'eſt le vœu de votre tres- humble & 
tres. obèiſſant ſervireur.,, 


\ SAMUEL FooTE, 

La publicits de cette eruelle lettre fit ſingu - 
lierement repentir la Ducheſſe de n'avoir point 
defere aux avis que lui avoit donnés le Docteur 
Jackſon, de ne point inferer ſa corre ſpondance 
avec Foote dans les papiers publics.. Ce fut alors 
qu'elle auroit bien voulu retenir les deux pre- 
mieres du 13 Aovit 1775; mais il n'&toit plus 
tems; & fi Foote fut prive des fruits qu'il 
$*Eroit promis de ſa comedie d'un Tour a Calais, 
au moins ſa malignité trouva de quoi ſe ſatis- 
faire aux depens de ſes intérèts, par la publici - 
té qu-il donna a fa derniere, dans les papiers 
anglais, dont la Ducheſſe lui avoir, pour ainſi 


dire, ouvert la lice, contre Vavis & malgre les 


repreſentations de M. Jackſon. Au reſte, il fau- 
droit ne pas connoſtre extreme licence des ré- 
dacteurs des papiers anglais, pour s'ëtonner de 
celle qu'on a pu remarquer dans la lettre que 
Foote avoit eu la hardieſſe d' crire a Milady : 


11 faudroit Egalement ignorer de quelle conſi- 


deration jouit parmi les Anglais la profeſſion 
de comedien. Toute ſinguliere que peut parof- 
tre eette nation eſtimable, elle n'a point encore 


ſu allier les deux extremes dans le jugement 
qu'elle porte ſur les perſonnes de theatre: Elle 


ne eqmprend Pas encore qu il ſoit Poſfible Kur 
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 rEpandre des larmes, &c., & de le meleſtimer 
le lendemain matin: PAnglais penſe, au con- 
traire , que les talens ne peuvent qu'honorer 
ceux qui les poſſedent, & qu'il n'eſt permis à 
perſonne de chercher à les avilir. 

Nos Lecteurs ne ſeront peut Ctre pas fachés 
de comparer avec ce que nous venons de rap- 
porter du Comedien Foote, la maniere dont le 
voyageur Allemand que nous avons dcja eu 
occaſion de citer, sexprime ſur fon compte. 

„ Le c6lebre Foote, dit M. d'Archenholz, 
fut le fondateur du théàtre de Haymarket. Feu 
le Duc de Cumberland ſollicita en ſa faveur la 


permiſſion de cet Etabliſſement aupres du Roi | 


Georges II. C'eſt avec raiſon que Fon nomme 
Foote PAriſtophane Anglais. Outre cet elprit 
ſatirique qui lui Etoit naturel, & qui ſembloit 
couler de ſource auffi-tot . qu'il ouvroit la bou- 
che, il eat encore Favantage d'imiter les Po&- 


tes Grees, en faiſant jouer ſur fon thearre, 


ſes contemporains, & en les prenant pour. Pob- 
jet de ſes ſarcaſmes & de la riſte publique. It 


avoit en conſequence invents un genre qui 


tenoit le milieu entre la comedie & la farce. Ses 
pieces avoient cependant le mèrite d'&rre des 
tableaux intéreſſans des mœuts de ſa Nation, & 
elles ne tenoient de la farce qu'en ce qu elles 


etoient trop chargées. II choiſiſſoĩit quelquefois 


un des EyEnemens du jour, Parrangeoit a ſa 
maniere, le filoit en trois actes; en conſervant 
les noms de bapteme &ec., en ne changeant m&- 
me que peu. de choſe aux noms ren des per- 


plaudir avec fureur le ſoir, bacteur < qui lui fait 
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ſonnes qui avolent le malheur de tomber ſous 
{a verge ſatyrique. II ſavoit copier fidéèlement 
les manieres & la facon de parler de chacun; 
il n'oublioit jamais de preſenter ſous le point 
de vue le plus ridicule & le plus piquant les rap- 
ports dans leſquels on ſe trouvoit; il ſavoit 
porter la magie de la pantomime imitative à ſon 
plus haut point de perfection, & il ne manquoit 
jamais de Sen ſervir. Auffi la ſalle étoit- elle 
toujours remplie, quand il jouoit lui- meème; on 
s'y rendoit en foule, m&me dans les beaux 
jours d'etéè. Oetoit au rire continuel & convul- 
if que Foote excitoit , qu'il devoit cet avan- 
R 
„ La verve ſatyrique de Foote le faiſoit re- 
douter de tous ceux qui l'approchoient; il n'e- 
pargnoit perſonne, & es ſarcaſmes & ſes bons 
mots n*etoient jamais perdus. Les feuilles pu- 
bliques les repandojent journellement par toute 
I' Angleterre; mais perſonne ne le craignit da- 
vantage que le cèlebre Garrick qui, outre qu'il 
prètoit afſez ſouvent au ridicule, Etoir plus ſen- 
ſible a une mauvaiſe plaiſanterie qu'au plus bel 
Eloge. Il mit tout en uſage pour s'en faire un 
véritable ami, mais ce fut en vain; rien ne 
pouvoit empècher Foote de fe livrer a ſon natu- 
rel, quand Voccaſion s'en preſentoit, Il avoit 
un jour, dans une nombreuſe ſocièté, ridiculi- 
Te de la facon la plus cruelle le Comte. de Sand- 
wich, une des colonnes du miniſtere de North. 
Le Comte Papprit, & le rencontrant à quelque 
tems dela, dans un lieu public, lui dit, pour 


lui temoigner ſon reſentment: dites-moi done 
| * laquelle 


1 
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laquelle de ces deux choſes vous avez le * — 
vraiſemblablement à attendre la premiere, © 
d'attraper la V. — ou @'tre' pendu ?,, Cette 
queſtion à laquelle le Miniſtre v'8toir peut tre 
préparé de longue main, Etoit de nature a ren- 
dre une repartie prompte & heureuſe preſque 
impoſſible; elle Etoit à la fois infultante & em- 
barraſſante. Mais le Comte manqua ſon but; la 
teplique de Foote peut - etre regard&e comme 
un chef- d'œuvre de ſaillie: — „„ Milord, 
lui répondit- il ſur le champ, cela dépendra 
d'une aſſez petite eireonſtance; c'eſt de ſa- 
voir ce que ' embraſſerai le premier de votre 
maltreſſe ou de vos principes.'z, _ 

Nous avons d6ja dit que la profeſſion de Co- 4 
cddich: n'a rien en Angleterre de deshonorant, | | | 
& que Peſtime & la conſideration publiques | 
ſuivent au contraire toujours ſes talens. Garrick 
& Foote viyoient non - ſeulement ſur un pied 
tres - familier avec les plus grands Seigneurs du 
Royaume, mais ils alloient a la Cour, & n'a- 
voient nullement Vair d'ètre 6trangers dans les 
appartemens de Saint-James. Les funerailles de 
Garrick, comme celles de la célebre Mademoi- 
ſelle Oldfield G, enterree a Weſtminſter, du 


(%) Voltaire, dans une Epitre aux mines de notre 
moins .celebre Lecouvreur, rend hommage aux gran ds 
telens de Mademoiſelle Oldfield „ qui maurut en 
1730, & fut entcrree dans Abbaye de Weſtminſter. 
On Vexpoſy pendant deux jours ſur un magnifique 
lit de parade. Ses obſeques ſe firent avec autant de 
pompe & de décence, que {i elle avoit été pendant 
ſa vie, un des plus illuſtres perſonnages qu elle avoit 
repreſents avec tant de dignits. Le drap mortuaire 
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PIPES Berry 995 , de Vlademoiſelle Woffing- 


ton. (), &c. ſont une preuve da cas infini que 


font les Anglais des perſonnes d'un état ũ in- 


juſtement fletri parmi nous. Depuis bien des 
annces, on n'en avoit point vu de plus magnifi- 


ques à Londres. Pluſieurs Pairs ne dedaignerent 


point. non- ſeulement d'accompagner les reſtes de 
det Agear: immortel „ mais de pocher encore les 
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N qui couvroit ſon cercueil 7 fut ports par lix perſonnes | 


de la premiere diſtinction, parmi leſquelles on diſtin- 
guoit les Lords Harley, Lawar „&c. Le Doyen de 
Weſtminſter officia à la céréèmonie. Le Boileau de 
I' Angleterre, l'immortel Pope, nous a repreſents Ma- 
demoiſelle Oldfield, comme la perſonne de ſon tems 


Fate avoit porté le plus loin le luxe & la ſenſualité. 


oici le diſcours qu'il lui fait tenir au moment de 
ſan agonie: „ quelle horreur ! un linceuil de laine! 
Ah! cela révolte. Preparez, dit elle à ſes femmes. 
mes dentelles les plus precieuſes, mon linge le plus 
beau ; leur ſecours rendra quelque vie a ce corps, 
à ce teint, que leur chaleur naturelle aura quirte , 
fur: tout que le rouge ne me ſoit point epargne ! Com- 


ment ſouffrir lidẽe d'etre laide, meme apres ſa mort 2, 


un ate du Parlement d' Angleterre ordonne que tous 
es morts ſoient enſevelis dans la flanelle, fans qu il 
ſoit permis d' employer ſeulement une aiguillèe de 
fl de chanvre ou de lin. L'intention de cet acte eſt 
C'zugmenter la conſommation de la laine.) 
(*) Cilebre Comedien de Londres, mort le 8 Fevrier | 
165 4 Tage de 53 ans. 
"On grava ſur ſon tombeau Iepitaphe ſui vante : 
5 repoſe Edouard - Berry, excellent, Comedien, 
au public par ſes talens, a ſes amis, par ſes 

:- By 
CE) A&tice excellente dens le tragique, morte peu 
de tems apres M. Berry. Elle emporta les 28 de 


ran 


eoins du drap mortuaire (). Les amis de Gar- 
rick, lors de fa retraite du thédtre en 1776, 
tous les honndtes gens. L armèe Btitannique d Alle- 


magne lui eſt redevable, pendant Iavant derniere 
guerre, de la ſouſcription volontaire Etablie a Lon- 


dres & dans plufieures Villes du Royaume, pour 
lui procurer des ſoulagemens. Le produit de cette 


ſouſcription conſiderable a été employes & fournir à cette 
armee un nombre ſuffiſant de gilets & de ſouliers qu'un 
hiver rigoureux lui rendoit tres neceſſaire, Mademoi- 
ſelle Woffington fit ſon légataire univerſe] un Officier 


general. C'eft cette meme Demoiſelle Woffington qui, 


ſortant de jouer un role, habillee en homme, dit, 
en rentrant au foyer: „ en verite, la moitié du par- 
terre vient de me prendre pour un homme. „De quoi 
cela vous ſert - il, lui répondit malignement Miſtriſs 
Clive, autre Comedienne (morte en 1785), fi Vautre 
moitié du public fait preciſement le contraire? „„ Miſ- 
triſs Clive avoit Epouſe , en 1732, M. G. Clive, 
frere du feu Baron de ce nom. Ce mariage eft remar- 
quable par la haine bien cordiale que le mari & la 
femme avoient l'un pour l'autre. La blanchiſſeuſe ẽtant 
un jour chez le premier , il s' informa, pendant 
qu'on raſſembloit ſon linge, fi elle avoit beaucoup de 
pratiques. Cette femme lui en nommant pluſieurs, & 
entr' autres ſon Epouſe, il la renvoya , en ajoutant 
qu'il ne ſe plaignoit point de ſon blanchiſſage, mais 
qu'il avoit depuis long-tems jurè que ſes chemiſes ne 
toucheroient plus celles de ſa chere moitié. 6 
0 On obſerve que ce n'ẽtoit point une jeuneſſe 
Etourdie, qui oubliant ce qu'elle devoiĩt à ſon rang, 
ſe livroit & un eathouſfiaſme inconfiders pour Garrick: 
C*Etoit tout ce qu'il y avoit de plus recommandable 
par le mérite. Lord Cambden étoit du nombre de 
ceux qui rendirent cet honneur 4 leur immortel com- 
patriote; &, bien loin d'&re blames, ils furent fin- 
gulierement applaudis de toute la Nation. ( Foyez le 
tableau de I Angleterre , par M. d. Archenholt.) 
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lui propoſerent de devenir membre du Parle- 
ment. Il ne dependoit que de lui Oaſpirer à ce 
poſte honorable; mais ſon grand àge lui fit pré- 
' ferer de jouir, dans le calme & le repos de la 
retraite, des grands biens qu'il avoit amaſſes. 
Nous avons laifle la Ducheſſe de Kingſton, 


| 'Tedevenue Comteſſe de Briſtol, à Calais; nous 
avons meme dit ou du dire que le repos Etoit 


ur elle un Etat contre nature. Il ſembloitque 
Tori Etoile la deftinic a courir le monde. Sa 


_ Paſſion pour les voyages ne tarda pas a ſe reveil- 
ler. Elle fir donc une ſeconde fois le voyage 


de Rome, ow: elle avoit laifſe ſon palais meublé 
A la garde du Moine Eſpagnol defroque - & de 
la jeune Anglaiſe dont on a parls ; mais elle ac- 
courut trop tard; elle ne ſauva que ſa Vaiſſelle 
qu'elle avoit Contice 3 a la Banque. De Rome re- 


venue à Calais, elle prit un magnifique Hotel 


qu'elle fit meubler à grands frais, & ou elle 
-r6unir Elegance à la ſomptuoſitè la gy Ecla- 


| bo 1 tick: & la plus recherchte. Tr 


' Quelque tems avant ſon proces, Milady avoit 


4 Tote le projet d'un voyage à Petersbourg. Sa 


tete romaneſque 8'ttoit exaltèe encore au nom 
d'une Souveraine dont le genie & les hautes 

ualitès ont excite ltonnement & Vadmiration 
: # Europe entiere. La Ducheſſe fit conſtruire 


pour ce voyage un nouveau vaiſſeau de la plus 


grande magnificence dans lequel on avoit me» 
nagé un cabinet de peintures, une ſalle a man- 
ger, une cuiſine, enfin toutes les diſpoſitions 


arle- 1 117) 


a ce Le deſſein de Mi:ady 6toit d'obtenir une rc 
pré- eeption favorable de PImpératrice. Notre voya- 
le la geuſe lui apportoit en (conſequence une riche 
= collection de tableaux de la ſucceſſion du Due 
ton, de Kingſton. Catherine voulut bien la diſpenſer 
ous des formes de Vetiquette, & la regut dans une 
toit ſuperbe maiſon de plaiſance. Non contente de 
que lui donner un aſyle auſli diſtingue, Imperatrice_ 
Sa fit encore rEparer a ſes frais ſon vaiſſeau, que 
eil- Pouragan , qui deſola Petersbourg 7 avoit en- 
age dommage. 

ible Il n'etoit guere poſſible qu'une tete comme 
de celle de notre heroine lui permft de vivre heu- 
ac- reuſe & tranquille. Sans cela ſon repos étoĩt 
elle aſſure ; mais toujours Etrangere aux lieux od 
re- elle vivoit, Milady ne pouvoir pas abſolument 
vtel ſe trouver bien a une Cour ou il ne lui reftoir 
elle plus de vœux à former. L'ambaſſadeur d' An- 


qui lui 'Etoieat attachées. 


qui lui tenoit- 


— * 5 


gleterre ne lui marquoit d'égards qu'en partt- 
culier. C'ëtoit trop peu pour une femme qui ne 
vouloit que des hommages publics: enfin il 
manquoit trop de choſes a un Etre qui defiroit 
tout. Si c'&toit un malheur pour la Ducheſle 
de Kingſton d'&tre continuellement apitte de 
cette inquietude d' eſprit qui la pourſuivoit, c'en 
Etoit un plus grand encore pour les perſonnes 


Elle avoit remarquE à la Cour de PImp6ra- 
trice des Dames qui portolent le portraitde cet- 
te Souveraine ſuſpendu à un ruban; elle ſe 
flatta qu*en achetant des terres en Ruſſie, elle 
obtiendroit cette diſtinction, 
fortement au cœur. Elle fit donc l'acquiſition 

| , H 3 


r e , Tr 
EL IO IS RS „ 

«OE - bt 
Y 2A 

* 
= * * 


: * — + * — . : * 
D 5 = a » — 
« ＋ 7 £ WTI ** : 
4 , x ” 
by - * 2 = i 
* - : 
” v * 
. - 
: * 
8 * b * Oy * ry \ * p tc is ay ey Op We 2 — —— 2 as bi - — — —— — — APA eee nom — ee Ae. — 83 8 4 2 . ** bo * pe L 
— — — q = WW ter iy nat ell ge 2 _ Frog w__ . — : MC vn, rn — 3 . - a wp, HOI - — — por 
3 — —— 8 — — — £ — b — * 33 $0272 — — A* < — —— 1 2 > — — 2 — —— * — * _ SS — 
eee _ y * —— — * * — - 72 Fad - 1 . 2 poo — Ware — . 3 - -- = . 2332 8 ; * 
N FI - _ . * - ——— * — — eng — . — — © — - 15 — 3 9 — — — 22 —— — — — — — 2 — * — — — — — 2 
* — : 9 — « — . 7 5 8 7 — * p_ — — r 8 — — — 5 — —— — 2 [i 
x 8 5 1 PF ; 0 - 7 - — — G — — —Ä—ü—ä— — to — — ̃ — 
4 o C * 1 - * a2 — > 
" . 
* a - 
, * , D 
vo , . *% * 
* _ | 
ts 
bh - 
, : 


— 


22225 


* 


Y 
9 
i * 


(11805 

d'une terre d'environ douze mille guinces , & 
ſollicita, le ruban; mais on lui tẽpondit que Puſa- 
ge conſtant de 'Empire, excluoit toute Etran- 
gere de Phonneur d'&re admiſe dans cet Ordre; 
de ſorte qu'elle fut contrainte de renoncer ab- 
ſolument à toute eſpece de pretention à cet 
Egard. Que faire done des terres qu'elle ve- 
noit d'acquerir ? il n'y avoit de parti a en 
tirer qu'en y établiſſant une pecherie & des cou- 
pes de bois. Un faiſeur de projets, comme on 
en trouve partout, lui perſuada d'y former une 
diſtillerie d'eau de vie: c*6roit une idée biſarre; 
Cen fut afſez pour qu'elle s'y attachit avec 
tranſport; & voila Milady fabricante de brande- 
vin en Ruſlie. _ 

On concoit que ce nouveau metier ne fut pas 
long-tems ſans lui déplaire. Une Cour, on ſon. 
ambition avoit recu un &chec humiliant, ne 
lui offrant guere plus d'attraits, elle réſolut 
de retourner en France, & de donner un peu 
plus de ſoin à fon nouyel etabliſſement de 
Calais. 

Avant ſon depart de Petersbourg, elle eut 
une querelle avec ſon Chapalain, M. Forſter, 
au ſujet du payement de ſes honoraires qui s'. 
levoient a plus qu'elle ne lui donnoit; l'Impèra- 
trice fit offrir une retraite à cet honnete vieil- 
lard, qui diſoit laconiquement à la Ducheſ- 
ſe: 1 Je ſais vieux ſans étre bas „ Un pauvre 
Abbé, Sechand, qu'elle avoit pris pour aum6- 
nier de ſon équipage, lequel n'&toit compoſe 
que de e We ne fut Pas mieux peye, | 


. 


arrivee. Une troupe de jeunes filles, galamment 


En 
& ſe trouva encore trop heureux de revenir 
chercher du pain Jans ſa patrie. 
Milady, en quittant P&tersbourg , laiſſa le 


ſoin de ſes affaires à un charpentier anglais, qu'el- 


le avoit fait intendant de fa diſtillerie. Dans ſa 
route, elle recruta un Colonel au ſervice de 


'Empereur , qui alloit retrouver 4 Vienne ſa 
femme & ſes enfans: mais il parott qu'il n'&toit_ 


pas fort emprefſe de les revoir, puiſquzil accom= 
pagna la Ducheſſe. Au reſte, cetre intrigue eut 
une fin qu'elle auroit du pr6voir, car il prit con- 
ge d'elle en lui empruntant une de ſes montres 
avec deux bagues, dont I'6clat devoit, diſoit- 


il, lui rappeller celui des charmes de la per · 


ſonne a laquelle elles appartenoient. Ainſi les 
paſſions ou plut6t les caprices de cette femme 
accordoient au délire d'un moment, ce qu'elle 
refuſoit à Pindigence honn&te de fon Chapelain 


& de PAumdnier de ſon Equipage. 


Lorſque ſon vaiſſeau arriva à la rade de Ca · 


lais, ce fut une fete générale pour toute la vil- 


le. Les femmes, les enfans, les vieillards accou- 
roient en foule pour jovir du ſpectacle de ſon 
vEtues, vint lui preſenter des leurs à la deſcen- 
te du navire, & precedoit ſa marche. Le port 


Xx la ville retentiſſoient d'acclamations. Sa mar - 
che avoit l'air d'un triomphe : elle fut recon- 
duite à ſon hdtel par un concours innombrable 
de perſonnes de tout age , de tout ſexe & de 
toutes conditions: les S Wa de ſon Equipa- 


ge fermoient. cette eſpece de pompe triomphale. 


H 4 


Arrivee cur elle p elle y regut les perſonnes les, | 
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1 plus aiftingutes de la ville qui \ vinrent avſſi-tdt 


Pour. la feliciter, leur donna une fe ſuperbe, 


* * fit diſtribuer des refratchiſſemens à tous ceux 
Jui Pavoient accompagnée Juſqu'a fon hotel> . 
de forte que ce jour-la fut, pour ainſi dire, 


un jour de fete pour toute la ville. 
Les jours ſuivans, elle ne ceſſa de rece voir 


des viſites. Elle entretenoit toutes ſes connoiſ- 


ſances de la flatteuſe reception que lui avoit fai- 


te VImperatrice; des bontés ſans nombre dont 


cette Souveraine Vavoit comblee; des honneurs 

velle avoit regus des perfonnages les plus dif- 
Lingus de ſa Cour. Les belles acquiſitions, 
qu'elle avoit faites pres de Petersbourg, n'etoient 
pas oublices dans ſes converſations. Ses habita- 
tions Etoient : diſoit-elle, peuplées de vaſſaux ſi 
ſoumis, fi teſpectueux, qu'ils n- oſoient approcher 
d'elle, ſans fe proſterner, & que ils commengolent. 
par baiſer le bas de fa robe. A Pentendre , la 
Souveraine de toutes les Ruffies avoit été ſon. 
amie intime, & quand elles paſſoient un ſeul 
jour ſans ſe voir, Catherine II vouloit 375 avouer” 
qu'il lui manquoit quelque choſe; & qu'elle 
avoit mal paſfe la journée. Au reſte „Milady 
avoit donné A cette Princeſſe une fete on tout 
le ſervice avoit été en vaiſſelle d'argent, & au- 
quel furent employes cent quarante domeſti- 
ques qu'elle avoit à ſes gages. Les bons Calai- 
Lens pretoient une oreille attentive a ſes recits, 
& les Anglais, qui venoient la yoir, les repor · 
toient dans leur patrie. 

Mais la vie qu'elle menoit à Calais parut 
bientot d'une monotonie inſupportable a une 


«< 1215 
femme dont Vimagiration la tranſportoit tou- 


jours loin des lieux qu'elle habitoit; ſes poſ: 
ſeſſions en Ruſſie lui revenoient toujours dans #7; 
la tete; & le ſort que ſon mobilier de Rome 


/% 2 3 


4 p 


avoit Eprouve, par les ſoins de Phonnete agent - 


a qui elie Pavoit confie, Etoit pour elle une 
lecon, pour ainſi dire, vivante de ne point re- 
tomber dans un pareil inconvenient : : elle re+ 
lolut done de faire un ſecond voyage en Rufſiez 
mais par Ja route de terre; ce qui lui donneroit 
occaſion de revoir les connoiſſances qu'elle avoit 
faites dans ſon premier voyage d' Allemagne. 
Lorſqu'elle fut a Vienne, elle viſita la meil- 


leure compagnie de cette Capitale de PAurri- 


che. Elle ne tarda pas a s'appercevoir qu'on n'y 


rencontre pas mè me Pombre de cette vivacite, 


de ces plaiſirs fi animés, fi varies, de cette cu- 


rioſitè active & ſans gene qu'on trouve à Pa- 


ris & A Londres, meme dans les dernieres claf- 


ſes de la ſociete, On a ſu par des lettres qu'el. 


le écrivoit de cette ville, „qu'on ne $'occupe 4 
Vienne que de ce qui concerne la vie animale; 
on déjeùne, dit. elle, juſqu'à ce qu'on dine, 
& on dine julqu'a ce qu'on ſoupe, fans autre 
intervalle qu'une courte promenade & les ſpec- 
tacles. „ Elle lone Joſeph II d'avoir introduit 
dans fa Cour ce rafinement de gotit & de mœurs 
qui Paſi fort diſtipguè depuis qu'il eſt Empereur. 

Elle remarque enſuite, que la plupart des No- 
bles Autrichiens ſont confid6rablement endettẽs, 

& cela, ſelon elle, n'eſt pas difficile à expli 
quer. Partout- ailleurs: on s'attache à certains ob · 
jets de luxe; mais à Vienne, ils y régnent 
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tous à la fois : chevaux, domeſtiques, olaifics 
de la table, ſpectacles, habillemens tout eſt por- 
t6 au dernier exces. Il y a à Vienne pluſievrs 
ecuries de cinquante à ſoixante chevaux & m@- 
me plus. Quanrite de Seigneurs en ont de vingt- 
cinq a trente, & l'on cite, comme exempte de 
fafte, une maiſon qui conſiſte ſeulement en un 
mattre- &hotel, un ſecretaire, deux valets-de- 
chambre, deux coureurs, un ou deux chaſſeurs, 
deux cochers; cing ou fix laquais & un portier. 
Les maiſons de Lichtenſtein , Eſtherazi, Zwar- 
tzenberg, & quelques autres, ont cinquante do- 
meſtiques, independamment des Gardes - du- 
Corps: ®)- une ſeule aſſiette de fruits cofite 
ſouvent ſoixante à ſoixante - dix florins , & le 
Comte Palm ſe montra une fois à la Cour avec 
un habit qui avoit cots quatre - vingt- dix mille 
guilders. II eſt ordinaire d'employer de trente 
a quarante mille florins à la parure d'une fem- 
me, & quoique les jeux de haſard ſoient de- 
fendus, on en joue beaucoup d'autres on Pon 
peut perdre, en une ſeule ſcance « quinze ou 
vingt mille florins. 


(©) Un Kander de France voulut rivaliſer les 
nobles de Vienne. Apres avoir contrafte des dettes 
enormes, il fut oblige , en partant, d'avouer que, fi 
Yon depenſoit a Paris fon argent avec plus de gout, | 
on en depenſoit beaucoup plus à Vienne. On, obſerve 
en meme temps qu'à Vienne, il n'y avoit, avant 
Pavenement de Joſeph II au trone , aucune forte de 
ſoulagement pour les mendians agts ou malades, tan- 
dis que les Grands dépenſoient dans un ſeul repas ce 
qui aurgit nourri pendant un an, une famille en- 


tiere. 


122 ry 
-Ia Ducheſſe vit encore à Vienne que la mu- 
que eſt , pour ainſi dire, le ſeu] art pour le. 


quel les e temolgnent de Pinclination. Pla- 


fieurs d'entr'eux ont des troupes de muſiciens 
a leurs gages; & tous les concerts publics, qu'on 
y trouve, prouvent b'eſtime infinie qu'ils ont 
pour cet art. On peut raſſembler à Vienne 87 
tre ou cinq orcheſtres , tous incomparables. Si 


le nombre des virtuoſes eſt pen conſiderable, 
en revanche Porcheftre eſt excellent. Milady y 
avoit entendu trente ou quarante | inſtrumens 


tellement d'accord, qu'elle croyoit men en- 


tendre qu'un. Un ſeul coup d'archet mettoit en 


jeu tous les violons; un ſeul ſouffle animoit 
tous les inſtrumens 8 vent: elle étoit ſurpriſe 
de ne pas entendre dans tout un opera , non 
pas une diſſonnance, mais un coup Garchet pré- 


cipité, une pauſe trop longue, un ton trop 


fort; il y avoit, de ſon tems, a Vienne, pres 
de quatre cents muſiciens qui ſe diviſoient en 
ſociètés portieulieres, & demeuroient ſouvent 
unis pendant une longue ſuite d' années. 

De cette Capitale la Ducheſſe Ecrivit en Po- 


logne au Prince Radzivil , pour le prevenir 
qu'elle paſſeroit ſur ſes terres. Ce Seigneur po- 


lonois , non moins connu par ſon illuſtre naiſ- 


ſance que par ſes immenſes richeſſes, ayoit 616 
du nombre de ſes admirateurs : il fixa le lieu 
de leur entrevue à Berge. C'eſt un village fl. 


tus dans un Duchèé du Prince, à environ 40 


milles de Riga. Les détails de cette entrevue 
ont quelque choſe de romaneſque, qui les ren- 
dra peut · ètte dignes de la curioſitè des lecteurs. 
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Arrives a Berge, 1a Ducheſſe trouva un "OE. | 
ficier de la ſuite du Prince , charge de la pre- 
venir que ſon mattre la diſpenſoit de tout ceré- 
monial, & qu'il ſe propoſoit de lui rendre viſite 
comme à une amie. Cette viſite fans ceremonie 
ſe fit en effet le lendemain Macs... | 
Le Prince vint avec quarante voitures à fix 
1 chevaux dans leſquelles etoient ſes nieces, avec 
"he nombre de femmes de condition de fa princi- 
ff pauts. Six cents chevaux de main , une meute 
i de mille chiens, des ours & une garde de hou- 
| zards | accompagnoient ce cortege. 
Une ſuite auſſl nombreuſe, dans un pays 
qui n'eſt environné que de forèts, donnoit à 
cette entreyue un air de fcerie, dont la ſingula- 
ol rité fut encore augmentée par la maniere dont 
141 le Prince eſſaya d'amuſer le perſonnage qui en 
_ Etoit Vobjer. II lui donna deux fetes. Pour la 
. premiere, il avoit fait bitir un village qui con- 
= ſiſtoit en quarante maiſons de bois décorées de 
7k feuillages, leſquelles formoient une enceinte 
circulaire on l'on eleva trois ſalles ſpacieuſes; 
la premiere pour le Prince, la ſeconde pour ſa 
== | faite, la troiſieme pour Je feſtin. | 
I En entrant dans le village, pour ſe rendre 
aux ſalles, on trouva toutes les maiſons fer- 
mées. Les habitans paroiſſojent s Etre retirés 
pour aller prendre du repos. Les plaiſits com- 
mencerent par un magnifique feu d'artifice ſur 
une piece d' eau, od deux navires ſe livrerent 
enſuite un combat ſimule , auquel ſacceda un 
Tepas ſomptueux ſervi en raiſlelle d'argent. La 
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Docheſſe &toit eblouie d · une ſi magnifique r&- 
ception;” elle ſe montra de la plus grande gaits. 
Apres le repas le Prince la conduiſit au villa- 


ge, dont les maiſons ouvertes, tout-à- coup, 


offrirent le ſpectacle de quarante boutiques élé- 
gamment dècorèes & parnies de meubles, d'é- 
toffes & de bijoux. Le Prince fit un choix, & 
preſenta a la Ducheſſe une topaze magnifique, 
des bagues, des tabatieres, en un mot des bi- 
joux de toute eſpece. 

On regagna enſuite les ſalles qui nen for- 
moient plus qu'une ſeule, & le Prince Radzivil 
'ouvrit le bal avec elle. Les danſes finies, la 
compagnie quitta la ſalle du bal, qui parut en 
feu dans un inſtant. On avoit diſpoſe des ma- 
tieres combuſtibles dans toutes les parties du 


| batiment, autour duquel les habitans du villa- 


e ſe mirent a danſer. 

Cette fete, dont la deſcription ft tout- A- fait 
ts ſans etre exageree, coùta au Prin- 
ce Radzivil au moins cent vingt mille livres, 
ſomme effrayante pour un pays où toutes les 
productions, hormis celles qui concernent le 
luxe & le commerce, ſont, quant au prix, fort 
au. -defſous du mèdioere. | 

" C'Etoit encore peu pour ce Prince magnifi- 
que; il donna à 1a Ducheſſe une ſeconde fete 
dans une maiſon de plaiſance , à dix milles de 
ſa rEſidence. C'Etoit une chaſſe a ours aux flam- 
beaux. Un regiment d'houzards, des torches à 
la main, formoit dans la forèt un cercle au mi- 
lien duquel ètoient les chaſſeurs Egalement ar- 


| mes de flambeaux. L'ours, entoure de feu, ek 
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Fray d. du tumulte fut pourſuivi & foret ſelo 
Putage. 


Un grand nombre de Seigneurs Polonois fu- 


rent de cette chaſſe. Pendant quatorze jours que 


la Ducheſſe paſſa chez le Prince Radzivil, elle 
dina & coucha dans differens chateaux de la dé- 
pendance de ce Magnat. 
On rencontroit tous les trois ou quatre jours, 
un camp forme de fa garde, Au ſortir de fa 
réſidence, Milady trouva toutes les routes illu- 
minces. Les gardes b'eſeorterent; & à ſon arri- 
vee dans les diferentes villes du Duché de Sics- 
witz, les Magiftrats la complimenterent, & 
firent tirer le canon. 
M.ilady Kingſton recut auſſi en Pologne les 
hommages d'un des plus grands caracteres qui 
aient paru fur la ſcene du monde, le Comte 


d'O. ., encore vivant, univerſellement eſtimée, 
& dont le feu Roi de Pruſſe a juſtifié peloge 


publie en lui adreſſant une lettre avee cette ſuſ- 
cription: „ a Pornement de la nature humai- 
ne ,,. Ce Seigneur joua lui-meme de fix inſtru- 
mens au concert qu'il lui donna; la muſique lui 
coùtoit cinq cents mille ducats par an: il avoit 
un theatre on on jouoit la comèdie en frangois, 
en allemand & en en il poſſèdoit les che- 
vaux les plus rares, & en donna un 3 la Du- 
cheſſe, qui lui avoit Et amenè de la Paleftine. 
Elle partit enſuite pour Petersbourg. Son pre- 
mier ſoin, en arrivant, fut de viſiter ſes poſſeſ - 
ſions; elle wen fut pas fort contente. Le charpen- 
tier anglais, a qui elle en avoit confié Padmi- 
niſtration, avec Vintendance de fa diſtillerie. 


o 
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lui rendit des comptes fi clairs , qu'elle trouva 
qu'il ne lui reſtoit que ce qui navoit pas pu 


ſe fondre. Elle fut obligte de ſe conſoler de ce 
nouvel accident par la reception que lui fit la 


Nobleſſe ruſſe, dont un des principauxSeigneurs 


renchëriſſant ſur toutes les fètes qu'on s' em- 
preſſoit de lui donner, lui procura la ſatisfac- 
tion de voir la p&che de la baleine; genre de 
ſpectacle qu'elle avoit toujours ardemment de- 
ſirs. II falloit un grand fonds de courage & d'in- 
trEpidite, non moins pour aſſiſter a cette pèche 
que pour senfoncer dans les parages que ire- 
quente ce terrible animal. La deſcription que 
nous allons en donner fera a-peu-pres juger ds 


' Paudace de notre heroine, à qui, dit-on, fut 


deferé Phonneur de donner le ſignal. 

Le bitiment le plus propre a cette expedition 
eſt un Bricq (environ cent cinquante tonneaux: 
on y joint deux chaloupes pour la peche; Pune 


ui fait Pattaque, tandis que l'autre reſte a por- 


tte, pour recueillir les gens de la premiere, en 
cas de deſaſtre. Chaque barque a quatre rameurs, 
outre le limonnier avec le harponeur; ainſi e- 
quipage du vaiſſeau eſt toujours de treize hom- 


mes, le treizieme reſtant à bord pendant action. 


Autrefois ils £toient tous Indiens, hors le mat- 
tre, aujourd'hui il n'y en reſte plus que cing de 


cette nation. Au lieu d'avoir des gages, ils par- 


tagent le profit avec le propriétaire aux termes 
du traits, ce qui les rend alertes & prudens. 
Ils n'admettent perſonne au. deſſus de quarante 


ans, parce qu'à cet Age on n'a plus aſſez de vi- 


gueur & d'agilité pour le ſervice. La Ducheſſe, 
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de deſſus le vaiſſeau od elle 6tojt monte , & 
qui fe tenoit à une certaine diſtance de action, 
| ©tonnoit de ce que parmi les hommes les plus 
robuſtes il en &toit d'aſſez déterminès pour riſ- 
„ | quer une pareille aventure; elle conſideroit alors 
1 enorme diſproportion des aſſaillans & de leur 
13 ennemi, Ja fragilite du Bricq, Vinconſtance des 
EE yents, la perfidie de Velement , &c. En effet, 
quand on calcule exactement les proportions, 
on a ſuffiſamment de quoi s'tonner de l'audace 
que des hommes oſent montrer dans un pareil 

genre de combat. ä | I 

—_ Le premier ſoin, en entrant dans les eaux 
5 | od vit la baleine, fi de grimper au haut de la 
| | hune, pour y reſter en vedette;' fi l'on decouvre 
Wt: quelque choſe, pawna, Secrie la ſentinelle, voi- 
: | la la proie: fi le pazwna fe repete , en fix mi- 
El nutes, les barques font a Veau & fe portent 
i vers le monſtre plus yite que le vent. Le har- 
4 pon tient fortement a un cable levè avec le plus 
1 grand ſoin, & lic au bateau. I! regne le plus 
be profond fence; le ſucces roule deformais ſur 
1 le harponeur & le pilote, & tous les yeux ſont 
* 11 _  tournes ſur eux. C'eſt alors qu'ils ont beſdin de 
18 | toute leur experience pour aborder Vanimal. 
| Ordinairement on fait halte à quinze pieds de lui, 
& Vune des chaloupes reſte ſar ſes rames, pre- 
te à partir au beſoin. Si c%eſt une baleine d'une 
eſpece dangereuſe, le plus sur ſeroit de fuir; 
mais l'ardeur commune ne le ſouffre pas. Si le 
bonheur veut que ſe ſoit une mere avec ſon fan, 
ou bien meme qu'elle dorme , alors le harpo- 
neur eſt debout fur Vayant, leſte, leger, court- 
vetu, 


(129 . 5 6 
votu, & ayant en main arme terrible dand elle 
Pacier le plus fin. Il balance en Pair le cat; & a 
ramaſſant tout ce qu'il a de forces, il le con- 
roide, & accroche ſa prolie. - "btrre 
Le premier mouvement que la baleine fee]- 
ſous la bleſſure, eſt deciſif aux yeux des connoii- 
ſeurs. Quelquefois elle donne de furieux coups 
de queue ou de nageoires dont elle fracaſſe la 
nacelle. Alors ſauve qui peut; mais perſonne 
n*echapperoit a ſa fureur ſi elle avoir la machoi- 
re du Goulu de mer avec ſa voracire.. Plus 
ſouvent elle fait le plongeon, emportant la cor- 
de apres elle avec une telle violence que la bar- 
que fait feu par- tout où frotte le eable. Si elle 
revient fur l'eau, avant qu'il ſoit entierement 
file, Mlle eft jugee morte; le ſang qu'elle perd 
a 6Þort affoiblie, que ſi elle s'abime encore, 
elle reparoſt bien - tot laſſe d'avoir battu l'eau 
teinte de ſon ſang, & elle expire ſur les flots; 
mais (i elle n'eſt pas bleſſèe a mort, elle plon- 
ce & remonte tour-a-tour avec la meme vigueur; 
on a beau la ſuivre de pres, le cable eſt bientdc 
au bout, & le poids du vaiſſeau ne ſert qua 
accElerer fa courſe. Tout alors eſt '\deſeſpere , la 
barque étant à fleur d'eau. Cependant le harpo- 
neur, baifſe ſur Ja corde avec ſa hache, heſite 
encore; car animal peut ſe rallentir ſoudain; 
le fer eſt leve, le coup va partir, le bras &arr&. 
te tout court. Mais Veau entre de toutes parts, 
Ja proue eſt ſubmergee, le cable enfin eſt cou- 
PE, Ela nacelle renage. 
Si le monſtre . on le harponne de noa- 
veau: il meurt, & on le tire juſqu'au vaiſſeau 


* * 
* P ³˙M A ¾ S ⁵² er ni ths any 1 


* = — 22 — —ꝛ—¼ ——— — 
oy - $ 


— 


2 


4 4 


8 => * 1 
» ae toes as. ant 


* e PI 
. oo Sh , A 
a M——{ c—— 
* — 


130) 


de deſſuelaudieres Vattendeat pour le fondre; on 
qui ſe nte ſur le cadayre tout ce qu'il y a de 


s'éto, & on tire la graifle dans des barriques : 


rolpendant, comme cette operation eſt longue, 
& que le tems eft precieux en mer, on ſe con- 


tdttente ordinairement de découper le corps & d'en 
meettre les pieces à fond de cale. 


Le profit qu'on tire d'une baleine eſt Enor- 
me. On a vu une langue ſeule remplir juſqu'à 
ſoixante barriques d'huile; mais il eft rare 
que les pecheurs ne partagent cette proie avec 
le Goulu de mer, contre lequel on ne connott 
pas meme de defenſe; & qu'on peut appeller le 
tigre de mer, par rapport a ſon extreme vo- 
eie . | 
Cette deſcription de la peche du plus immen- 
Te des animaux marius, peut ſeule, a peu-pres, 
donner une idée du courage & de la fermeté 
d'ame de celle qui affiſtoit a un ſpectacle auſſi 
_effrayant qu'il Etoit Etranger A ſon ſexe. Le 
vaiſſeau ſur lequel Etoit la Ducheſſe, quoiqu'k 


une certaine diftence de Pexpedition , ne de- 


voit point lui en derober tous les dangers; & 
Il Etolt aſſez beau à elle de n'Etre pas effray ce 
dans une circonſtance ou tout Vequipage du 
Seigneur ruſſe, qui Paccompagnoit , trembla 
plus d'une fois pour ſa propre süreté; mais nous 
avons déjà eu occaſion de faire remarquer qu'a 
bien des égards on pouvoit regarder Milady com- 
me une femme au- deſſus des petites craintes 
comme des vains amuſemens ordinaires a ſon 
fexe : elle etoit la premiere a encourager tous 
les gens, de Lequipage, & ne ceſſa d'applaudix 


(618790. . 


à bintrépidité des combatrans que quand elle 


vit la baleine abſolument hors de combat; & 3 


la merci de ſes vainqueurs. Au reſte, il faut con- 
venir que: peu de femmes auroient ofs Etre 
d'une pareille partie de plaiſir, puiſque toutes cel- 
les de la Cour de V'Imp&ratrice blamerent hau- 

tement la témerité du Comte de... , de lui avoir 


procure ce nouveau genre de recreation. 

- Apres avoir mis ordre à ſes affaires en Ruſſie, 
elle revint a Calais, pour goitter , diſoit elle, 
la tranquillite & le bonheur qut ſa patrie lui re- 
fuſoit. Sa magnificence & ſon humanits la firent 
adorer de toute cette ville, qui ne fut point 


fans ſe reſſentir d'une maniere avantageuſe de 


ſon goùt pour le faſte & la dépenſe. Le riche, 
le pauvre, toutes les claſſes de la ſocièté trou- 
voient un libre acces aupres Welle. Pluſieurs ei- 
toyens de Calais ont afſare à ce ſujet que les in- 
fortunes Etoient combles de ſes largeſſes. | 


En 1785, le m&me M. Evelyn Meadows, 


neveu & heritier naturel du Duc de Kingſton. 
que nous avons vu tenter de la priver de l'im- 
menſe fortune qu'elle ayoit eu la precaution de 


ſe faire donner par le teſtament. du Duc, ſous, 


le nom de Mad. Chudleig, ſe trouva a Metz dans 


une détreſſe accablante pour un homme qui 
avoit entrevu Veſperance d'en ètre un jour poſ- 
ſeſſeur: il Etoit retenu dans cette ville pour une 
ſomme quf $levoit à quarante mille Ecus, qu'il 
ſe trouvoit dans Vimpoſlibilits de payer. On ſai- 
fit ſes meubles, ſa voiture; & ſes creanciers Etoient 


ſur le point de le faire arrèter. Une perſonne 
inſtruite des chagrins que M. A © avoit 
; 2 
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lait eſſuyer à la Ducheſſe, ſe hira de loi pore 
ter cette nouvelle, bien perſuadee qu'elle en 
refſentiroit la plus vive fatisſaftion ; mais quel 
fur ſon ètonnement lorſqu'elle lui dit: „Depuis 


long · tems j'ai pardonnè à mes perfecuteurs; mes 


reſſentimens ſont enſevelis dans le plus parfait 


oubli: la compaſſion eſt mon ſeul ſentiment à 


leur égard. Puiſque vous connoiſſez M. Mea- 
dows, allez le trouver; affurez-le que je ne 


ſuis plus que fon amie, & que Je 1 vais travail- 


ler a ſoulager ſes peines „ 

Milady eroit ineommodée; elle . avflitde 
pour Verſailles, & obtint du Roi un ordre de 
cefſer toutes les pourſuites intentèes contre M. 
Evelyn Meadows. Apres avoir arrange fon af- 
faire, elle loua pour lui aux environs de Paris 
une maiſon agreable, & lui afſura une penſion 


annuelle de pres de trente mille livres dont il 


jouiſſoit encore dans le mois de Mars 1787. 
La Ducheſſe continua ſes bienfaits aux habi- 


tants de Calais. On a mème afſur6 que juſqu's 
Pepoque de ſa mort, ſes largefſes envers eux 
8*Eleyoient chaque année à quarante mille li- 
vres ſterlings. Elle avoit fait, en 1786, quel- 
ques difpoſitions pour retourner en Angleterre, 
ou elle youloit, dit-on, finir fa vie; PHotel de 


Kingſton y avoit été prepare pour la recevoir; 


& les papiers publics de Londres n'avoient pas 


manque d'annoncer qu'elle 8'y Etabliroit le reſte 


de ſes jours. Mais comment une femme A qui 
Fon attribue les remarques fuivantes ſur cette 
iſle fameuſe, Mou elle avoit été preſque obligee 
de Vexller, pouvoit- elle former le projet de mou- 
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Tir dans le pays où elle Etoit nẽe? Les parn« - 
phleteurs a gages, épiant ſes moindres dEmar- 
ches, cherchoient tous les moyens poſlibles de 
1a monifer; ſoit dans la vue de mettre ſa bour- 
ſe à contribution, ſoit dans celle de venger des 
reſſentimens particuliers; la plupart de ſes amis 
Etoient diſperſts , ſes ſocictés avoient change 
de gotits ou de fagon de vivre; que de raiſons 
pour la detourner d'un deſſein dont l'execution 
ne pouvoit que contrarier ſeg vues, & troubler 
la tranquillite de ſa vie. Ce furent fans doute 
ces reflexions qui la determinerent à louer a vie 


un Hotel magnifique à Paris, ou elle raſſembla 


preſque toutes les claſſes de la ſociété. Citons 
ict les remarques ſatiriques ſur VAngleterre 
qu'on lui a attributes, & dont nous venons de 


parler. 
„ll eſt une ifle fitu6e au Nord de "RAY 
fameuſe par la liberté de penſer, de parler & 


d'agir dont jouiſſent ſes habitans; 

„ On la fagon de s'habiller, faiſant tous les 
jours de merveilleux progres dans l'in vention 
des modes, eſt parvenue au comble du ridi- 


| eule; 


„ Ou parmi les farms du premier rang, 
celle-la ſe croit la plus diſtinguce qui peut ap- 
procher le plus de la mal-proprete de ſa femme 


de chambre, ou bien ſous un habit de campa- 
one, reſſembler de loin à un voleur de grand 


chemin qui vient hardiment vous demander la 
bourſe; te ak 

„ Oh les jeunes 0 oubliant la FIR 
& la delicateſſe qui ſont Iappanage de leur ſexe, 
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pretendent imiter les Amaſones, prennent les 
armes, & n'attaquent que les jeunes gens qu'el. 
les ſont aſſurées de battre. 

„Od les caillettes ſe donnent de fregqvens 
rendez-vous à PEgliſe, pour ſe communiquer 

les calomnies du jour. 

„Ou le ſexe qui afſiche la devotion ſait allier 
merveilleuſement la broderie & les bijoux avec 
les expreſſions de vile creature „de miſerable 

pecherefle, &c. ' + | iQ 

„ On, loin de dire avec PApdtre que la pié- 
t6 eſt un veritable profit, on renverſe la phra« 
ſe, en diſant que le profit eſt la veritable piers; 
1 Ou le faquin du bel air, & le fſcElerat a 

la mode font feres, tandis que le mérite modeſte 
eſt mis à l' cart. 

„Ou faire un affront & a ſon inſolen- 
ce la pointe de Tepee , c'eſt avoir du coura- 
ge & de Þhonneur; 

„ On c'eſt jouer le plus beau r61e parmi la 
Nobleſſe que de n'avoir point d'entrailles, d'in- 
Tulter au malheur d'autrui , & de prendre ls 
reſpect de la Religion pour de la poltronnerie 

»» Oh Pon batit des palais d'une telle magni- 

| ficence, que lorſqu'ils ſont finis , il n'y a plus 
d argent pour allumer le feu à la cuiſine ; 0 

„ Qu ſouvent les chevaux ſont mieux loges 
que leurs maitres; 

„ Ou les matelots invalides ſont magnifique- 

ment renfermés dans un édifice royal dont Var- 

chitecture a été faite aux depens de leur novurrt: 
ture, tandis que le Manarque habite un by 
timent de pieces rapportces ; | 
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„ On, pour diner chez un homme, il faut 
payer aux domeſtiques trois fois plus que le di- 
ner ne vaut, & ſe croire encore fort redevable 
au maitre; 

„ On Von a decouvett que le nez étoit un 
organe beaucoup plus convenable a la parole que 
la bouche; 

„ O le cou penchs eſt la poſture la plus dé- 
cente ; 3 

„ Od les hommes le plus intimement lies ſont 
les plus cruels ennemis, & cherchent à ſe nuire 
en proportion de PintEret qu'ils y trouvent; 
„„, Ou les proverbes, inventés pour Aae 
ſer les vices, ſont devenus des régles de condvite 

tels que ceux-· ci; fermer ecurie quand le che- 
val eſt vole; arriver le lendemain de la foire, 
&e. — 

go oa, fi pEtat a beſoin dun Miniſtre; ſi un 
Seigneur veut un Secretaire ; s'il faut un pilote 
pour un vaiſſeau, &c. on cherche moins celui 
qui convient le mieux à emploi, que celui a. 
qui l'emploi convient le mieux; 
„ O un homme qui a difſipe ſa fortune & 

ruine ſes creanciers, lorſqu'il n'oſe plus ſe mon- 
trer, eſt envoys pour remplir un poſte ons 
tant dans une Province 6loignee ; 

„Ou, lorſqu'il ſe commet un crime atroce 
contre la Nation „les Juges font fi bien qu'il. 
demeure impuni; 

„Od la puiſſance & le erédit arrogent le 
droit de changer la nature des choſes; _ 

5 Ou Part de Kemer eſt celui de reuflir,. % 
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le ſeeret de faire des dupes eſt le moyen d'avoir 
des protecteurs; 
„„ Ont Pon inſulte & l'on attaque fon ennemi 
fans ſe procautionner contre ſon reſſentiment; 
„Ou etre le finge perpëtuel d'un Peuple voi - 
fin, cultiver la langue, y porter ſon argent, en 
rapporter toutes les modes, y prendre des cui- 
ſmiers, des perruquiers & des valets de cham- 
bre; enfin tous les inſtrumens de la corruption 
& tous les raffinemens de la debzvche, c'eſt Etre 
* au fupreme degre de la gentilleſſe, 
C. & 5 
L'Höôtel que la Ducheſſe lova à Paris, Etoit 
tue rue Coqueron. C'eſt le fameux Hotel du 
Parlement d'Angleterre. Quand nous avons dit 
qu'elle y raſſembloit toutes les claſſes de la ſo- 
ciẽté, nous n'avons pas pretendu dire pour ce- 
Ja qu'elle negligeàt de recevoir la compagnie la 
plus brillante & la mieux choifie. Tout ce qui 
arrivoit A Paris de Seigneurs les plus qualifies de 
'Angleterre deſcendoit chez elle. Sa porte tou- 
jours ouverte aux artiſtes cëlebres, aux perſon- 
nes les plus diſtinguèes par les talens de Peſ- 
prit, ſe fermoit rarement a la médiocrité. Elle 
encourageoit celle ci, & la fit plus d'une fois 
ſortir du cercle Etroit ou la retient trop ſou- 
vent Pindigence ou le defaut d'encouragement. 
Elle faifoit un cas particulier du célebre Gluck 
u'elle recevoit avec tous les égards dus à ſes 
immortels talens. Ce grand homme, qui penſoit 
que les caracteres extraordinaires proviennent 
d'une trempe d'ame plus fine, plus delicate 
que celle du commun des hommes, lui ayant 
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8 Saane 
un jour entendu dire que le genie annongoit 
ordinairement une ame forte & libre, concut des. 
lors pour elle la plus haute eſtime; il ne ceſſa 


de la voir & de la cultiver; &, lorsqu'a ſon 


depart de Paris pour Vienne, il prit congé de 
la Ducheſſe, leurs regrets mutuels éclaterent 
d'une maniere qui n'honora pas moins la ſenſi- 
bilite de notre heroine que celle de l' Auteur 
d'Aleeſte & dIphigenie. $7 

L'acquiſition queelle avoit faite du magnifi- 
que chateau de Sainte-Aſſiſe, a deux lieues de 
Fontainebleau, ou elle avoit appelle & réuni 
tout ce qui peut ajouter aux agremens de la vie. 
l'auroit miſe a portée de couler des jours auſſi 


heureux que paiſibles, ſt la vivacite de fon ca- 


ractere ne ett pas ſans ceſſe emportèe loin 
d'elle· meme. Environ quinze jours avant ſa mort, 
elle y fut attaquèe d'une fievre fi legere, que 
les Médecins ne la regarderent point comme 
dangereuſe; elle ſe fit auſſi töt tranſporter a Pa- 
ris, a PHotel du Parlement d'Angleterre, ou 
elle mourut. La nuit qui preceda le jour de ſa 
mort, elle cracha le ſang ,. ce qui parut l'avoir 
beaucoup ſoulegte. Elle ſe leva un peu plus 
tard qua Fordinaire, ſe promena dans ſon ſallon 
eu s'appuyant fur une perſonne qui ſe trouva 


réſente, & s'entretint à pluſieurs repriſes avec 
Px P 


quelques amis dans le cours de la matince. Sur 
les deux heures, elle demanda un verre de vin, 


marcha, après avoir bu, juſqu'au bout de ſou 


ſallon, ſe fit amener ſur fon ſopha, & s'aſſit; 
alors, fe laiffant aller en artiere, elle expira 
lang pouſſer un ſoupir, le 28 Aofit 1788, agce 


# 


a wo 
« 
—— —U— 2 Arno. Dt aid 4 - * 
- * * — — 5 
4 4 


—— — <Eaeoons 


2 
—— 
— 


. En edn oe. 
a * — — | . X 


- 


_—_— 
r 
> — 3 


—— —_ 
= — * 


— — . ͤäöͤ— 


(613860 
de ſoixante-huit ans revolus. Son corps ayant 
eté ouvert pour &re embaume; le coeur & les 


poumons furent trouy6s en bon état, mais on 


trouva qu'un vaiſſeau 8'6toit rompu dans fa 
poitrine. Elle avoit fait venir en France un u- 


riſconſulte Anglais pour rediger fon teſtament.” 


Cependant ſes heritiers en conteſterent la vali- 
dité. Ils ſe fondoient ſur ce. qu'ayant été fait 


en France, il n'6toit point revètu des formes 


y font requiſes. Les ſcelles ayant été mis fur 
tous les effets , ainſi qu'un arrèt ſur les biens 


qu'elle poſſedoit ici, ſes plus ptoches parens fu- 
rent appelles, & s'y rendirent pour etablir leurs 
droits à la ſucceſſion. Le Colonel Glower, dont 


nous avons fait mention a Particle de fon Juge- 
ment, Etoit un de ſes plus proches collateraux; 
il vint auſſi pour prouver ſes droits aPheritage, 
ainſi que ceux des autres coheritiers. 8 

Le montant des biens de la Ducheſſe en Fran- 


ce, tant en terre que diamans & meubles, ſe 
montoit à environ deux cents mille livres ſter- 


ling, independamment des poſſeſſions qu'elle 
avoit en Ruſſie, 

Les pretendans à cette ſucceſſion Etoient au 
nombre de neuf, & l'on preſume qu'ils rece- 
vront chacun pres de quarante mille livres ſter- 


ling, ce qui porte cette ſucceſſion a pres: de 


quatre cents mille livres ſterling. 

On a pretendu que ce teftament Etoit nul, 
parce qu'il Etoit fait dans la forme adoptée en 
Angleterre; les loix frangoiſes exigeant qu'un 
teſtament ſoit fait par un Notaire , & atteſts 
par des tEmoins; ou, gi eft olographe ; qu'il 


4 


(61390 
foit entierement de la main du teftateur ; ces 
diſpoſitions n'ayant point eu lieu, dans celui 
de la Ducheſſe, on a penſe qu'il Etoit nul de 
droit, & que les héritiers naturels ſeroient mis 
en poſſeſſion de tous ſes biens, ce qui priveroit 


M. Evelyn Meadows, Auteur du. proces qui 
lui fut intents à la Chambre des Pairs, du legs 
conſidèrable qu'elle lui avoit deſtinè pour le de- 


dommager. 


Parmi les diſpoſitions du teſtament, on diſtin- 


gue les ſaivantes; _ 
Elle avoit donné ordre que dans le cas on 


elle mourroit pres de Pétersbourg, elle y fut 


enterrée; ,, ajoutant quelle vouloit que ſon 
corps füt depoſe ou lon cœur avoit toujours 
6te place „ | 

Elle laifſe une garniture de pierreries a I'Im- 
PUTT de Ruſſie. 

Un gros diamant au Pape; 


Ses ſuperbes boucles d'oreille & ſon collier 


de perles à la Comteſſe de Salisbury, parce 
qu'ils ont appartenu a une Comteſſe de ce nom 
ſous le regne d'Henri IV. 


Un bouton de chapeau de brillants avec fa 


boutonniere au Duc de Neucaſtle, 


Elle avoit ordonne que ſon corps fat enter-. 
_ Te a Pierre- Pont, lieu qu'elle avoir choiſir pour 


1a ſepulture, f elle mouroit en France. 
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1752, d' Antoine Zannowich & de... Marcowick, 


nitienne ſur les frontieres de l' Albante Turque, 


deux fils atn&s Primiſlas & Stefano, & commen- 


noiſſances de Stefuno en littérature. 
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Precis de la vie du pretendu Prince dALBANIE, 
dont il eft fait mention d la page 140. 


Stefano Zannowich eft ne, le 18 Février 
dans le Bourg de Poſtrovichio, de l' Albanie V. 


voiſine de Montenegro. Antoine Zannowich ſe 
tranſporta à Yeniſe environ Van 1760, avec ſes 


ca un petit commerce de mules ou pantoufles 
qu'il vendoit en detail, ainſi que de Bagigi, 21- 
pece de fruits à l'uſage des enfans. Ses talens au 


jeu, qu'il déploya bientôt avec ſucces, lui don- 


nerent un Etat aſſez brillant, mais le Gouver- 
nement de Veniſe jugea bon de mettre des bor - 


nes a ſes ſucces ,- en le banniſſant de Veniſe. 
Antonio Zannowich plus ſage que ſes fils, avoit 


conſerve ſes profits; il s'en ſervit pour acquerir 
des terres dans ſa patrie, & le Bourg de Paſirn- 
vickio lui-meme tomba dans fon pouvoir. I! fit 
Etudier ſes fils a Vuniverſits de Padoue, & c'eſt 
a cela ſans doute qu'on peut attribuer les con- 

II paroft que les jeunes gens a leur retour 
de Padoue, firent encore quelque ſcjour a Ve- 
aiſe, ou Patne fit voir qu'il avoit hérité des ta- 
Jens de ſon pere, & s'attira par cela meme la 
correction du Gouvernement. Les deux freres 
quitterent Veniſe 1770 & parcoururent I'/alie. 


A Floreace un jeune Seigneur des premieres mai. 


r 
fons de V Angleterre eut la malheur de fairs leur 
connoiſſance & perdit contre l'aĩnéè Zannowiclz L 
environ go, ooo liv. fterl. qui ne furent paytes . | l 
qu'en partie, parce qu'à la mort du debiteur , 
quelques mois apres, les termes ſixes pour Pen- [/ 
tier payement n'6totent pas Echus. Les parens 
de ce jeune Seigneur refuſerent avec raiſon d'ac- — 
quitter une dette auſſi peu legitime, & qui des . = 
ſon principe avoit attire ſur les Zannowich la 
diſgrace du Grand- Duc de Tyſtane, qui leur 
interdit ſes Etats. Stefano Zannowich accompa- 4 
gna ſon frere dans un voyage qu'il entreprit | | IM 
alors; ils yoyagerent enſemble en France, en 2 
Angleterre & en Hollande , pendant les annees 1 
1771 & 1772. En 1773, ils retournerent en 1 
Halie, on il paroit que Stefano ſe ſépara de fon | 4 
frere pour jouer le rele de Pierre 117 dans le 4 
Montenegro. Mais, malgre ſes artifices, ayant: | 
bientôt perdu ſon credit chez ces peuples , il | 
paſſa en Pologne, ou ſous le nom de Varta, il - 
gPacquit quelque reputation parmi les confede- 
res & gagna par ſes manieres inſinuantes les "0 | 
bonnes graces de pluſieurs Grands, dont il tira [I 
des ſecours pécuniaires tres conſidérables. En i 
1776, il parut en Allemagne ſous divers noms, 
tels que Bellini, Balbjadon , Czernowich, Com- 
te Caſtriotto d Albanie. II fit quelque ſejour à 
la cour de Berlin, ou il fut introduit par le 
moyen de fortes recommandations de Seigneurs 

Polonois. La prodigalité ſans bornes de Stefuno 
Zannowich lui ayant fait dépenſer les ſommes 
importantes qu'il avoit tirèes de Pologne, avec 
la méme celérité qu'il étoit parvenu A fe les 
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spproprier „ il fe trouvoit dans le beſoin & ayant 
bientot contracté des dettes à Berlin, il inſpira 


de tels ſoupgons contre lui, qu'il regut l'ordre 
de quitter le royaume. Ce fut pendant ſon ſe- 


jour à Berlin qu'il preſenta à S. A. R. Mgr. le 
Prince Hereditaire quelques pieces de vers de 


ſa fagon, & qu'il en prit occaſion depuis de 


pouſſer Vimpudence juſqu'au point de declarer 
qu'il Etoit lie d'amitié avec ce grand Prince. II 


fit alors des courſes de ſpeculation en differens 


pays & vint en 1783 a Amſterdam, ſous le nom 


die pere Zaratabladas. Il avoit dejh etè a Gronin- 


gue en 1780, on ſe trouvant fans ſecours il fut 
empriſonnè pour dettes. Le Magiſtrat charge de 
le revue des priſons, l'y trouva dans un état dE- 
plorable & eut la gEneroſite\de payer ſes dettes, 
dans la perſuaſion qu'il obligeoit un homme 


d'honneur, le foi-diſant Pere Zaratubladas ayant 


produit des lettres de pluſieurs Sgrs Polonois 
qui TEpondirent favorablement aux informations. 


que le Magiſtrat eut ſoin de prendre. L'année 


ſuivante, Zarntabladas eut l'attention de faire 
rembourſer le Magiſtrat genereux qui Vavoit ti- 
re de peine, & pour ſe faire un mérite auprès 
de ſon bienfaiteur, il fut ſi bien ſe retourner 
que on ajouta, foi a Vimpudeuce qu'il eut de ſe 


vanter que e'&toit a ſa ſollicitation aupres de Mgr 


le Prince d'Orange, que fon bienfaiteur avoit 


Eté avance au poſte important de Senateur, 


Zannowich alla chercher fortune dans les 
Pays - Bas, ou il trouva moyen de gagner La- 
mitiè de quelques Grands, tels que M. le Prince 


de L.., M. le Prince de D. qui ſans doute ont 
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cu occafion de s'appercevoir combien cet aven- 
turier étoit un hdte coùteux. Enfin ne ſachant 
plus comment ſoutenir plus long-tems le per- 
ſonnage difficile qu'il avoit joue fi long - tems, 
Stefano prit le parti de ſe retirer dans un her- 


mitage proche de Ratisbonne, ou ce Protee, 
ſous le nom de Prince d' Albanie qui voyageoit 


incognitò, joua le dé vot pendant quelque tems 
juſqu'à ce que les diffèrends qui setoient Eleves 
entre S. M. Imperiale & la republique des Pro- 


yinces- Unies, lui firent concevoir le plan hardi 


& veritablement grand de tächer de myſtifier la 
rEpublique entiere, en offrant, par le moyen 
de celui des Magiſtrats de Groningue à qui il Eroit 
redevable de ſa liberté, de lever dans le Mon- 


tenegro, un corps de 10 juſqu'à 20 mille hom- 


mes pour le ſervice de la republique. ,, - 
„. Le Magiſtrat de Groningue auquel le ſoi- 
diſant Prince d' Albanie &Etoit adrefle, ne fit 


aucune difficulte de preſenter ſa lettre à Vaſſem- 


blee de L. H. P. qui déclinerent Poffre, mais 
declarerent par leur réſolution du 28 Decembre 
2784, qu' Elles verroient avec plaiſir que le Prin- 
ce d' Albanie employat fon influence ſur les Mon- 
tenegrins pour les diſſuader de paſſer au ſervice 
de l'Empereur. A la reception de cette réſolu- 
tion, Zannowich batit un nouveau plan, & fe 
ſervant de la reſolution de L. H. P. pour parve- 
nir a ſes fins, il obtint de diverſes mai ſons d' Au- 
guſte ou il $*Eroit rendu des le mois de Janvier 
1785, des ſecours pécuniaires, s' ele vant enſem- 
ble*a environ 80,000 florins, argent de l'em- 
pire, ſous pretexte que ces derniers lui etoieng 
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ndceflvires pour remplir les vues des Etats- G. 
ne raux, & s'appuyant pour cela ſur la reſolu- 
tion de L. H. P. Zannowich avoit formè le plan 
de faire revolter les Albanois & entretenoit pour 


cet effet des intelligences, & peut - etre ef\t il 
rèuſſi, s'il ett été en état de fournir a propos, 
une petite ſomme de mille ducats. Mais quoi- 

qu'il efit recu depuis peu une ſomme conſidé- 


rable a Auguſte, il ſe trouva hors d'état de 
faire la remiſe qu'on lui demandoit & cela fit 
manquer ſon projet. . 


Il eft plus aife de calculer les ſommes im- 
menſes que cet aventurier a ſu ſe procurer que 


de deviner l'uſage qu'il en a fait. On peut, ſans 


riſquer de groſſir les objets, evaluer à 400,000 
-Ecus d'empire- les ſommes qu'il a retirces de di- 
verſes perſonnes dans Feſpace de dix ans (fans 


-compter les petites eſeroqueries dont il a été 
Joupconns,) & il faiſoit tres peu de dépenſes 


pour lui - méme, n'ttant point adonne au jeu, 
& n'ayant jamais fait de nos conſidérables. Sa 
maitreſſe favorite elle- meme a gemi dans la plus 
grande diſette, & dans les inſtans les plus cri- 
tiques, elle n'a pu tirer de lui que des ſecours 


de quelques ducats. La generofite dont il fat 


Joit fi grande parade ſe redutſoit Egalement K 


quelques tres petites ſommes qu'il diſtribuoit 


de loin en loin avec beaucoup d' appareil. Quoiqu jl 
en ſoit, apres avoir tiré de I Allemagne pendant 
le cours de l'année 1785, environ 100,000 flo- 
rins d' empire, il arriva vers la fin de la meme 


année a: Groningue tres mal pourvu d'argent, 


ayant EtE contraint d'emprunter en chemin ſur 
un 
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un gage, 60 flot. d'un honnète uſurier à raiſon, 
de 3 fl. d'intérèt par mois, pour pouvoir arriver 
juſqu'à Groningue. Là. il a vecu quelques mois 


à diſerétion chez ſon ancien bienfaiteur, & 4 
rEclame des Etats- GEneraux un million de florins, 


pour les ſervices qu'il pretendoit leur avoir ren- 
dus auprès des Montenegrins. L. H. P. juſtement 


Etonnéèes d'une prétention auſſi extraordinaire, 


rEpondirent par leur reſolution du 11 Janvier 
1786, qu'elles ne ſe croyoient pas tenues a un 
pareil dèdommagement, ce qui engagea le ſoi- 
diſant Prince d' Albanie a quitter Groningue pour 
aller ſolliciter Pappui de Mgr le Prince Stadhou- 
der, qui ne jugea pas à propps de I'ecouter. 

Zannuwichpouſſa Vimpudence juſqu'a ſe per- 
mettre des expreſſions peu meſurces envers le 
Sradhouder qui dEdaigna de le traiter comme 
il ne le méritoit que trop, mais ſe contenta de 
le renvoyer à L. H. P. Alors Zannowich ſe haſar- 
da de venir a Amſtardam, on ſachant bien que 
la maiſon de Chomel & Jordan n'avoit que trop 


de ſujet de plainte contre lui, il prit la precau- 


tion de faire obſerver tous les mouvemens de 


cette maiſon pour voir fi elle faiſoit attention 


a lui. Mais M. Chomel chef de cette maiſon 
$*Etant propoſe de ne point attaquer cet aven- 
turier, qui dans le fond ne l'intéreſſoit plus, ſe 


tint très tranquille, juſqu'a ce que des repro- 
ches qui lui furent faits de toutes parts ſur fon 
inactivité, Pengagerent à communiquer à la r6- 


gence d' Amſterdam les pieces qu'il avoiten mains, 


propres a dẽmaſquer Fimpoſture. C'eſt en con- 
ſequence de ces pieces que Zannowich fut d abord 
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þ tayent juſqu'à prefent pas été rendus publics, 


| cependant avec certitude qu'il a avoué, des la 


proteſté fortement n'avoir pris le nom de Zan- 


Dans Pinterrogatoire qui a precede immédiate- 


Tings fe trouvojent nates ba avoit Ecri- 


4 ay 


c 196 3 
empriſonné au civil, & enſuite. mis au erimi⸗ 
nel. e 2 
Quoique bod interrogatoires qu 51 a ſobis 


comme bien des gens Peufſent ſouhaité, on ſait 


premiere fois qu'il a EtE'examine ," avoir £6 A 
Amſterdam au mois de Dècembre 1772, avec: 
le ſoit-difant Comte Primiſlas Zunnouich. Mais 
311 a niè abſolument tre le frere de celui- ci & a 


nowich que pour garder Vincognito & de la mè- 
me maniere qu'il avoit adoptè une trentaine dau- 
tres noms differens. Il ſoutenoit que Primiſlas- 
Zannowich Yavoit fait paſſer pour ſon frere 4 
fon inſgu (*). Il s'eſt beaucoup! efforce de ſe dif 
culper fur Paffaire que MM. Chomel & fordan 
pourſuivent A Veniſe, ſans que le Magiſtrat qui 
Pinterrogeoit, ent encore fait la moindre men- 
tion de cette affaire. Il a avdue. ſa naiſſance A 
Paſtrovichio qu'il a dit faire partie du domaine de 
ſon pere, qu'il nommoit Knes ou Prince Anto. 


ment la mort de Stefano Zannowich, on lui a 
produit diverſes lettres de ſa propre main parmt 


") Ceſt la meme hiſtoire qu'il avoit debitce I N. 
Gordan aſſociè de la maiſon de Chomel & Fordan, 
qui le rencontra à Berlin en Juillet 1776, mais qui 
n'en fut pas la dupe puiſque ſa maiſon ſe trauvoit en 
poſſeſſion depuis Vannce 1773 de deux lettres on Ste- 
fano-Zanvowich avouoit pour ſon frere celui avec le- 
_ 1 avoit CtE a Amſterdam Iannce precedente.. 
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tes en 1773 à la maiſon de Chomel &, Jordan. N 
a avous toutes les autres lettres: lorſqu'il en 
vint 4 ces deux dernieres, il chercha à la VErt- 
t6 à les nier, mais on obſerva que depuis ee 
moment le courage & la preſence; d'eſprit qu'il 
avoit conſerves juſques là Pabandonnerent abſo- 


lument. Lorſqu'il fut ramené A ſon cachot , il 


demanda aux officiers de la police qui l'accom · 
pagnoient, s'ils croyoient qu'il dat ſubir enco- 
re un interrogatoire, & il parut conſterne lorſ- 
qu'on lui répondit affirmativement. Le lende- 
main il parut aſſez tranquille & on ne s'apper- 
gut de rien qui pfit indiquer le deſeſpoir. Mais 


la nuit ſuivante vers minuit, le gargon geolier 


entendant du bruit ſe rendit au cachot, & de- 
manda à Zannowieh' la cauſe de ce bruit. Ce- 
lui ei rèpondit qu'il ſouhaitoit du vin, offrit pour 
payement une paite de boutons d'or, que le 
garcon geolier declare avoir refaſt longtems d'ac- 
cepter, mais cedant enfin aux inſtances du pri- 
ſonnier, il lui apporta en éèchange une bouteil. 
le de vin & un verre. Le lendemain matin le 
gar gon geolier trouva le priſonnier baigne dans 
fon ſang & engage ſous ſon chalit. Telles font: 
les diſpoſitions du gargon geolier qui en conſé- 
quence de fa negligence a été caſſè ainfi que fon 
frere. La mort de Zannowich & ſes cauſes font 
une Enigme inexpliquable & qui probablement 
ne s' claircira jamais. Voici les circonſtances de 


cette mort telles qu'elles ſont indiqutes dans le 


proces-verbel dreſſé le 25 Mai au matin, a Vou- 
verture du cachot. Le priſonnier s'etoit entie- 


rement depouille de tous ſes habits n'ayant gar- 
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de que ſes bas. Dans cet état il avoit une lis 
gature au-deſſus du coude, & la veine, (non 
point Partere comme on Va avancé mal à pro- 
pos) ouverte par une inciſion qui parut avoir 
EtE faite par un inſtrument tres affile. Le ſang 
avoit eoulè avec abondance ſur la couchette & 
il n'y avoit que quelque peu de gouttes par ter- 
re, ol cependant le cadavre s'eſt trouvé ſous 
Ja couchette dans une poſition qui indiqudit 
clairement qu'il y avoit été inſere-par force. 

On n'a trouve dans le cachot malgré lg 
1105 exacte recherche, aucun inſtrument qui 
ait pu ſervir à faire le coup. Sur la table ſe trou- 
voit un verre entier ſans aucun cots tranchant. 
Dans la garderobe dont chaque cachot eſt pour - 
vu mais qui eſt grillce, on a trouve un mor- 
ceau de grais, mais qui ns pu ſervir à ouvrir 
une veine. Quelques jours apres , le gargon du 
geolier, qui n'étoit point encore caſe, à pré - 
Jente un morceau de verre qu'il dit avoir trou- 
ve dans un coin du cachot en le nettoyant. 
Ce morceau de verre paroiſſoit Ctre effectivement 
d'une bouteille, & s'eſt trauve- aſſez tranchant 
pour qu'on püt ſuppoſer qu'il Etoit poſſible Fous 
vrir la veine par ce moyen. 

Il eſt cependent remarquable que le priſon, 
nier ayant menace ſes ercanciers dans Vannee 
1779 de ſe donner la mort, fi on le pourſui- 
voit trop vivement, la regence d' Amſterdam 
eut la precaution de le faire depouiller entie- 
rement & de lui faire mettre des habits tout 
neufs, pour etre aſſurèe qu'il ne pourroit reſter 
au priſonnier aucun poiſon ou aucune arme meur- 
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triere. On eſt done bien sur que le ruban quis 
ſervi pour faire la ligature au bras, n'a pu etre 


tombè en la puiſſance du priſonnier que par une 
main juſqu*a preſent inconnue, & ce fait ſeul 
bien averé, joint A Pintéret tres réèel que des 


gens de marque dans I'Etranger pouvoient avoir 


a emptcher le priſonnier de jaſer, ne donne 
que trop de lieu de ſoupęonner quelque choſe 
Mextraordinaire days la'deftrufion de cet hom» 


me trop celebre, Le cadavre, apres avoir EE. 


viſits par les experts qui n'ont pu decider quel 


Etoit Vinſtrument qui avoit ſervi à ouvrir la 


veine, à EtE rapporté i Vhotel- de- Ville. Le 


Tribunal a prononce, quelques jours apres, une 


ſentence portant que le perſonnage qui avoir pris 
le titre de Prince d' Albanie, ayant avous qu'il 


avoit pris gratuitement ce titre, 8'6tant rendu 


par conſequent coupable d'une fourberie au 
moyen de laquelle il avoit tents de ſurprendre 


L. H. P.FElles-memes, & pluſieurs particuliers, 
& ayant été trouvé mort dans la priſon, fon 


cadavre ſeroit trains ſur la claye juſqu'aux 


fourches patibulaires pour tre jetté dans la foſ- 


ſe qui ſe trouve ſous la potence. Cette ſentence 
a été exEcutee le mème jour 31 Mai, en pré- 
ſence d'une foule immenſe, & eùt du ce ſem- 
ble convaincre tout le monde que cet homme 


n' toit effectivement qu'un aventurier, Cepen- 
dant la prevention que Zannowich avoit sd inf- 
pirer a quelques perſonnes, Etoit montée a un 


tel degre , que depuis lexecution de la ſenten- 
ce, il y a eu des gens aſſez aveugles pour ſou- 
tenir encore que c' toit le vrai Prince d. Aibaniey 
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